
Technical and Bibliographic Notes / Notes techniques et bibliographiques

The Institute has attempted to obtain the best original
copy available for film ing. Features of this copy which
may be bibliographically unique, which may alter any
of the images in the reproduction, or which may
significantly change the usual method of filming, are
checked below.

Coloured covers/
Couverture de couleur

L'institut a microfilmé le meilleur exemplaire qu'il
lui a été possible de se procurer. Les détails de cet
exemplaire qui sont peut-être uniques du point de vue
bibliographique, qui peuvent modifier une image
reproduite, ou qui peuvent exiger une modification
dans la méthode normale de filmage sont indiqués
ci-dessous.

Coloured pages/
Pages de couleur

D Covers damaged/
Couverture endommagée

Covers restored and/or laminated/
Couverture restaurée et/ou pelliculée

Cover title missing/
Le titre de couverture manque

Coloured maps/
Cartes géographiques en couleur

D Coloured ink (i.e. other than blue or black)/
Encre de couleur (i.e. autre que bleue ou noire)

Coloured plates and/or illustrations/
Planches et/ou illustrations en couleur

Bound with other material/
Relié avec d'autres documents

Tight binding may cause shadows or distortion
along interior margin/
La reliure serrée peut causer de l'ombre ou de la
distorsion le long de la marge intérieure

Blank leaves added during restoration may appear
within the text. Whenever possible, these have
been omitted from filming/
Il se peut que certaines pages blanches ajoutées
lors d'une restauration apparaissent dans le texte,
mais, lorsque cela était possible. ces pages n'ont
pas été filmées.

D Pages damaged/l Pages endommagées

Pages restored and/or laminated/
Pages restaurées et/ou pelliculées

Pages discoloured. stained or foxed/
Pages décolorées, tachetées ou piquées

Pages detached/
Pages détachées

Showthrough/

Transparence

Quality of print varies/
Qualité inégale de l'impression

Continuous pagination/
Pagination continue

Includes index(es)/
Comprend un (des) index

Title on header taken from:/
Le titre de l'en-tête provient:

D Title page of issue/
Page de titre de la livraison

Caption of issue/
Titre de départ de la livraison

D Masthead/
D Générique (périodiques) de la livraison

Additional comments:/
Commentaires supplémentaires:

This item is filmed at the reduction ratio checked below/
Ce document est filmé au taux de réduction indiqué ci-dessous.

12X 16X 20X 24X 28X 32X



BILÉ

Publié pour le département do l'Agriculture de la Province do Quebcc (pour la partie officielle,) par
Eusèbo Senecal & fils, Montréal.

Vol. X. No 9. MONTREAL, SEPTEMBRE 1887. Un fnu 81.00
payaiblue d'avance

Abonnements à prix réduits.
te En vertu de conventions expresses avcc le gouvernenment de la province de Qu6bco, l'abonnement au Journal

d'agiculuren'est que derc: C(niiiis pai ait pour lca mcmnbrea. deb buciétéà d'agriculture, dus sociétés d'horticulture et
des cercles zigricoles, pouvu que tel ah. incmcnt froit transtis, d'avance, à Mil. Snécal & fils, par l'entremise du secrétaire
de telle Çociété OU ceCleC agricol."- IiDAicrioN. Toute matière d.atiuéc à la rédaction duit être adressée au directeur do
l'agriculture, Québec. 0

Table des matières.

Efl'ets de l'alm; ntit',tun sur l'iiuu.liu.ttun d%:3 trutilieaus ....... I
L'enseiguf nient agi;ý,ole dans We ýcults ............. 13.
imùlorntion dans les silos ............................ ......... 13,
Irrigation au moyen de sourcts ................................ 135

$0s grAvurcs....................................... ......... 135
Prairies perinillientes,.............. ......... ...... ... .... ... 135
UIn 8ulpcrbo taurau ................ .......................... 137
Gé~nisse s-ins cornes croise'...................... .......... 137
13étail hereford.............................. ......... 138
Expériences pour la production et l'emploi dii lait en hiver ... 138
Légumes -à cemer en bns de Quebec ... ........... ...... ....... 140
Conserration des choux ......... .............................. 141
Framboises poucr le n'r..... ....... . ............... ......... 142
Quand les poules auront des dents... .................. ...... 142

'engraij de poule ......... ............ ............... 143
Bibliographie................................................ 143
Ccrrespondancc-Erable rouge ou plaine ....... ....... ...... 144
LEcho des cercles ......... ......................... ............ 144

Effets de l'alimentation sur l'ûmwelloration des troupuu".

(Exrl du Sun' rappori de la socicir il industrie lattuire)
En tout temps les industries humaines ont réalisé des per.

fectionneenents inessants ; mais jamais ces perfectionnements
n'ont été aussi remarquable.q ni aussi rapides que pendant le
cours du siècle actuel. L'industriel agricole n'a pas Échappé
à ce mouvement aseensionnel. Les besoins toujours croissants
des populations ont fait sentir impérieusement la nécessité
d'amélioirer la culture du sol et la tenue des bestiaux domes-

tiques, ectte annexe si importante de toute agriculture pro-
premtent dite.

La classe aglricole a nécessairement ressenti le contre coup
des succès' obtenus par les industries manufacturire,,; et le
commerce. Ces succès ont produit une immense circulation
de capitaux, deb f'urtunes E.sbulcuses.5e sont parfois fondées et
dans une foule de cris l'aisance générale a augmenté. Alors
toutes les classes de la société ont désiré d'a-ug,,menter leur
eonfort. les familles attachées .1 l'exploitation de la terre,
Imalgré leur vie simple, leur frugalité et leur économie pro-
vcrbiale, ont suivi presque ài leur insu ce courant général.
ElIles ont mis plus de luxe dans leur habillement et surtout
dans le choix de leur chevaux, attelages et voitures; elles
sont devenues plus désireuses d'instruction.

Loin de nous la pensée dc reprocher à la classe agricole
cette amélioration dans sa manière de vivre. Nous voulons
simplcmcnt constater ce fait que les besoins du cultivateur
ont augmenté dans une notable proportion.

Pour y faire face, il a fallu demander -1 l'industrie agricole
des produits plus abondants et plus soutenus, forcer la terre
-1 devenir plus féconde, garder un bétail pins nombreux, plus
prrfctionné, capabkc d'une productiun, plus considérable
avec la même quantité de nourriture. En un mot, il a fallu
perfectionné l'art agricolc dans tontes les parties. Poussés
par la nécessité des temps, des agriculteurs éminents ont
multiplié les études et les observations, et il leur est dleveu
po!ssible dc formuler un corps d'enseignement agricole forte-
ment appuyé et capable dc servir dc guide sûr dans la manière
de cultiver la terre, de traiter et d'utiliser plus économique-
ment les troupeaux de la ferme.

Dlans ce travail nméliorateur on n'avait qu7un but à at
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teindre: rendre les forces humaines plus fécondes, on s'ap.
puyant sur le concours de toutes les forces naturelles, et, nous
reconnaissons avec bonheur que l'utilisation do toutes ces
forces a déjà donné, dans notre pays et ailleurs, des résultatis
remarquables dans toutes les branches de l'agriculture pra-
tique. Pourtant nous n'en sommes encore qu'au début; que
sera-ce dans l'avenir, si ce mouvement ne se ralentit pas,
comme nous en avons le ferme espoir ?

En fait de progrès, il n'y a que le premier pas qui coûte.
La première voix qui s'élève, chez un peuple, pour encourager
les améliorations et en montrer le chemin, souvent prêche
longtemps dans le désert; c'est ce qui est arrivé dans notre
monde agricole. Mais aujourd'hui la marche ascensionnelle
est commencée et l'avenir se montre plein d'espérance. Grâce
à l'action bienfaisante des pouvoirs publies, grâce à l'énergie
et à l'esprit d'entreprise d'une foule d'agrioulteurs éminents
qi ont étonné nos populations par leurs grands succès dans
la pratique de la culture améliorée, grâce enfin à l'élan que
la société d'industrie laitière a su imprimer au perfectionne-
ment du bétail, nous sommes entrés franchement dans la voie
du progrès et nous ne voyons aucun obstacle assez puissant
pour arrêter sa marche future.

De toutes les branches de l'industrie rurale, celle qui sans
contredit, mérite le plus de fixer l'attention des hommes de
progrès, c'est l'entretien du bétail. L'importance des bestiaux
dans une ferme est reconnue universellement. Le nombre des
cultures, qui peuvent se suffire, et réussir sans un nombreux
bétail do rente, est si restreint, il forme une si faible minorité,
qu'il n'est qu'une exception et ne faire que confirmer la règle
générale.

Le bétail, dans la situation actuelle do l'agriculture, est la
base de tout système cultural rationnel. Cette vérité est telle-
ment incontestable et incontestée qu'elle est depuis longtemps
passée à l'état d'axiome.

Le bétail est à la fois producteur de travail, de denrées de
vente, d'engrais et consommateur de fourrages. Il n'entre pas
dans notre cadi . de nous occuper du bétail producteur de
travail. Nous ne voulons étudier cette importante question
qu'au point de vue des produits nécessaires à la consommation
et de l'entretien des animaux au moyen des fourrages recoltés
sur la ferme.

La question du bétail ainsi restreinte est encore d'une im-
mense importance et réclame 'attention de tous les agricul-
teurs qui connaissent las saines doctrines dd véritable progrès
agricole. Les anin aux ainsi entretenus dans les exploitations
rurales reçoivent l'appellation spéciale de bétaid de rente,
parce que leurs produits forment l'objet d'un commerce plus
ou moins avantageux et procure à l'agriculture une rente ou
revenu direct.

Les bestiaux agricoles sont diversifiés presqu'à l'infini sous
le rapport de la conformation du volume, de la couleur, de
la production et d'autres particularités moins importantes.
Chaque zone terrestre, chaque contrée, chaque réóion agricole
a ses animaux propres, pourvus de caractères bien tranchés
et se reproduisant sûrement dans toute leur intégrité.

Dans les zones torride et glaciale, par exemple, caractérisées
par leur longue saison sèche ou froide pendant laquelle les
animaux n'ont pour toute nourriture que des fourrages secs,
souvent en quantité insuffisante, et par une courte saison hu-
mide ou douce favorisant la végétation d'herbes aqueuses et
de bonne qualité, les bestiaux n'ont une alimentation conve-
nant parfaitement à leurs besoins que pendant une petite
partie de l'année. Leur croissance subit nécessairement l'in-
fluence de cet état de choses; leur corps reste petit, svelte,
élancé, leur arrière-train est dénué d'ampleur et leur avant
rétréci.

Dans les zones tempérées, au contraire, favori.ees par de
longs étés doux et frais pendant lesquels le sol ne devient

jamais aride, la végétation des herbes douces, nutritives et de
bonno qualité ne 'arrête presque jamais et fournit constam-
ment aux animaux le "ourriture la plus convenable à l'état
do leur appareil digestif. Le développement du corps est sans
cesse excité au plus haut degré. Ici, plus de disettes tempo-
raires, plus de jeûnes; l'abondance soutenue d'une nourriture
succulente et variée est le partage des races privilégiées qui
vivent sous ces latitudes. Aussi quelle ampleur dans la con-
formation, quelle masse volumineuse, quelle lourdeur dans
l'allure, niais en m6me temps quelle douceur et quelle abon-
dante production ne rencontre-t-on pas dans ces races.

Les pays de montagnes et les terrains arides ne nourrissent
que des races de petite taille, aux formes élancées et à l'allure
vive, les seules capables d'utiliser l'herbe clairsemée qui
couvre leurs maigres pâturages, souvent d'un accès difficilo.

Les pays de plaines fournissent une herbe plus abondante,
la nourriture y devient plus riche et la taille des animaux,
comme leur production,atteint un développement remarquable.

Enfin les terrains bas et frais se couvrent de la plus abon-
dante végétation fourragère, les bestiaux trouvent à leur
portée, sans la moindre marche, sans la plus petite fatigue, un
repas somptueux qu'ils digèïcnt ensuite en sommeillant douce-
ment. Sous de telles circonstances, les caractères des races
changent encore plus profondément. L'animal n'est plus
qu'une lourde masse, haute et épaisse, belle en son genre, se
mouvant avec indolence, mais douce, docile, produisant abon-
damment les substances qui constituent sa spécialité.

La diversité des races animales est donc un fort acquis et
il n'est pas nécessaire d'être connaisseur pour la remarquer.
En effet, personne n'est embarrassé de reconnaître des diffé-
rences notables entre le Durham et le Galloway, le Hereford
et le Down, l'Ayrshiiro et le Jersey parmi les bêtes bovines,
entre le Leicester et le Southdown, le Cotswold et le Shrop-
shire, dans l'espèce ovine, entre le Berkshire et le Suffolk,
l'Essex et le Yorkshire chez les porcs.

L'homme étranger aux choses agricoles ignorera sans doute
les noms de ces diverses races animales; mais à la première
inspection, il saura toujours distinguer un ensemble de carac-
tères différents entre celle-ci et celle-là.

Mais cette diversité des races ne porte pas seulement sur
l'apparence extérieure, cette dernière est même fort secondaire
aux yeux de l'agriculteur. Ce qui lui importe surtout d'étu-
dier, c'est la spécianlté dans la production.

Le praticien agricole, éclairé par de sérieuses études théo-
riques, saura toujours reconnaître dans le Durham une pré-
cocité remarquable, une grande facilité d'engraissement, la
production d'une quantité énorme de graisse sous-ertanée, la
possession d'une charpente osseuse excessivement due rela-
tivement au volume total du corps, mais en même temps une
grande exigence sous le rapport de l'abondance, de la richesse
et de la variété des aliments. Il verra dans le Hereford une
charpente osseuse plus forte que chez le précédent, recouverte
d'une chair moins épaisse souvent, mais mieux marbrée, plus
tendre, plus succulente et pour cela plus recherchée des gour-
mets. Il y verra encore moins de précocité dans la développe-
ment, pins de lenteur dans l'engraissement, mais aussi moins
d'exigence sur le choix de la nourriture, car l'animal engraisse
bien avec une alimentation ordinaire, faculté précieuse qui le
fait rechercher par les hommes qui exercent la spécialité d'en-
graisseurs.

Dans le Galloway il distinguera une race robuste, très
docile, mangeant vite et bien, médiocre laitière, donnant toute-
fois un lait très riche en crème, atteignant assez jeune sa
croissance complète, engraissant bien sur les pâturages frais
qu'on lui fournit, livrant à l'âge de 4 ans un poids de viande
dépassant quelquefois 800 livres.

Chez l'Ayrshîire, il reconnaîtra une r-tcc robuste, peu difli-
cile sur le choix de la nourriture, capable de 'accommoder
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des régimes les plus variés, excellente laitière, mais plus rc
marquable par labondance que par la richesso de son lait,
toutefois il pourra se convaincre que sa production est intime-
ment liée au régime auquel elle est soumise, abondante avec
une riche nourriture et faible lorsque la disette se fait sentir

Tout lui dira que la race de Jersey est formée d'animaux
do petite taille, créés par l'influence des paturages de leur
pays natal sur lesquels ils peuvent vivre tout le long de l'année,
excellents comme producteurs de lait ou plutôt comme fabri-
cants de crème; car leur grande réputation est basée moins
sur l'abondance de leur lait que sur son excessive richesse. Si
l'on en croit les rapports de certains expérimentateurs, le ren-
demuent en beurre des vaches de Jersey est quelque chose de
prodigieux. On cite, entre autres, une certaine vache qui au-
rait donné pendant les deux années qui ont suivi son premier
vêlage 358 livres d'excellent beurre annuellement. On admet
assez facilement que les rendements de 16 à 17 livres de
beurre par semaine sont fréquents, mais que ce sont des ren-
dements extrêmes. D'ailleurs cette race est assez mal con-
formée, comme le sont la plupart des races créées spéciale
ment cn vue de la production laitière.

Notre praticien agricole remarquera égalemenr dans notre
race canadienne de bêtes à cornes de bien précieuses qualités,
une sobriété qui lui permet de vivre même au sein de la plus
affreuse disette, une rusticité que les plus grandes rigueurs
de notre climat ne peuvent atteindre, et en dépit de l'incurie
avec laquelle elle est traitée, une faculté laitière très déve-
loppée. Après avoir étudié le mode do traitement que cette
race subit presque partout, il aura le droit de s'étonner qu'elle
ait pu conserver si longtemps cette pr,4ticuse faculté. Il est
de notoriété publique que la race canadienne, dans les parties
de notre province les plus arriérées au point de vue de l'art
agricole, est encore celle qui profite le mieux de la maigre ali-
mentation offerte aux vaches laitières. D'un autre côté ces
excellentes qualités sont dépassées par de nombreux et graves
défauts, parmi lesquels la mauvaise conformatio. n'est pas un
des moindres.

Il pourra faire les mêmes observations sur les autres espèces
animales; reconnaître dans le Leicester une préco.ité extraor-
dinaire, la facilité d'engraissement portée au plus haut degré,
la faculté de produite une laine assez peu abondante, fine et
douce, mais en même temps une trop grande délicatesse et
trop d'exigence sur le choix de la nourriture; dans le Cots-
wold moins de précocité, plus de lenteur dans l'engraissement,
une conformation moins parfaite, mais une plus grande rus-
ticité, une production plus abondante d'une laine plus fine et
de meilleure qualité, une fécondité plus soutenue chez les
brebis, une taille plus forte et une moindre exigence dans le
clix des aliments; dans la race de Southdown, la race an-
glaise la plus parfaite sous le rapport de la conformation, de
la finesse de la laine, de la précocité, de l'aptitude à l'en-
graissement, de la rusticité et de la sobriété; ainsi de suite
pour les autres races animales entretenues sur la ferme à
quelque espèce qu'elles appartiennent.

Les races animales présentent donc des différences notables
dans leurs caractères, leurs formes et leurs aptitudes pro-
ductives. Cependant c'est un fait universellement admis, que
tous les bestiaux de la même espèce sont sortis de la même
souche, du même mtle et de la même femelle, et se sont en-
suite répandus par toute la terre, guidés par la m:in provi-
dentielle du Créateur.

D'où proviennent donc ces diff(reuces ? par quels moyens
les générations animales, sorties des mêmes accouplements, se
sont-elles ainsi diversifiées presqu'à l'infini ?

De nombret ses causes ont fait sentir leur influence dans
cette formation des races. Le climat des diverses régions
terrestres, la distribution des pluies et de la chaleur à la sur-
face du globe, la direction particulière donnée par l'homme

à la production animale, certaines circonstances locales peu
appréciables à première vue, mais qui, agissant incessamment
peu dans une longue suite de siècles, ont amené des trans-
formations notables dans les races primitives; puis après ces
influences est venue l'action directe des reproducteurs qui a
fixé les caractères acquis, en a même développé d'autres dont
les germes seuls existaient.

Mais de toutes les influences créatrices,la plus remarquable
est, sans contredit, l'alimentation à laquelle les animaux sont
soumis. On peut même affirmer sans crainte que cette der-
nière lemporte sur toutes les autres, les absorbe pour ainsi
dire en entier.

En effet, qu'est-ce que l'influence du climat, do la distri-
bution des pluies et de la chaleur à 1-i surface äu globe, sinon
celle de la production fourrgère et par conséquent de l'ali-
mentation que cette production permettra de fournir au bé-
tail? Les pluies, la chaleur, en un mot le climat favorisent-
ils la production constante des fourrages succulents, riches et
variés, les bestiaux vivent au sein de la plus grande abon-
dance, leur croissance se fait aveo la plus grande rapidité,
toutes leurs facultés productrices se développent jusqu'à leur
extrême limite. Naturellement, sans aucune intervention de la
part de l'homme, toutes les races animales atteignent en quel.
ques années une perfection remarquable.

Au contraire, ces influences sont-elles défavorables à la pru-
ducti'n fourragère, les bestiaux sont nourris irrégulièrement,
misérablement parfois, A do courtes périodes d'abondance suc-
cédant de longs mois de jeûnes; leur première croissance
subit des arrêts fréquents, leur développement est lent, dans
un âge plus avancé, ils ne reprennent pas le temps perdu. Ils
sont inévitablement de petite taille, leur conformation est vi-
cieuse, ce ne sont plus que des bêtes plates, osseuses, russi
rétrécies du devant que du derrière. La production subit la
même dégradation; ils sont tous aussi inférieurs comme fabri-
cants de lait que comme animaux de boucherie ou produc-
teurs de laine.

La direction particulière donnée par l'homme, les circons.
tances locales, la nature du sol, sa richesse, son état d'humi-
dité ou de sécheresse, n'agissent pas, non plus, autrement.
Tout se résume dans cette question unique: production des
fourrages riches, abondants, succulents,variés et parfaitement
approprids au besoin du bétail et à l'énergie de leur appareil
digestif.

Aussi pouvons-nous répéter ce que nous énoncions dans
notre conférence de l'hiver dernier devant l'assemblée de la
société d'industrie laitière: Les animaux sont ce que la.
nourriture les a faits. Cette parole n'est que la répétition
d'une autre plus énergique passée à l'état de proverbe dans
les contrées les plus avancées dans les améliorations agricoles:
Tels fourrages, tels bestiaux, dit-on en toute confiance, ex
primant ainsi, avec autant d'énergie que de vérité, la- soli-
darité qui existe entre l'amélioration du bétail et celle de la
culturo du sol.

D'après ce principe, la taille, la conformation et les apti-
tudes productrices des races animales sont nécessairement
subordonnées à la production fourragere des contrées dans
lesquelles elles vivent. Tout essai d'amélioration animale lait
en dehors du perfectionnement de la culture fourragère est
done un contre-sens qui ne peut amener que les plus graves
mécomptes.

Les hautes qualités du Durham, du Hereford, du Leicester,
du Hampshire, du Suffolk et du Yorkshire ne sont ignorées
d'aucun agriculteur progressiste. Nous savons tous que ces
races ont atteint une perfection qui n'a pas encore été sur-
passée par aucune autre race dans le monde entier. Cependant
transportons-les dans une contrée où la production fourragère
est insuffisante, refusons lenr la riche alimentation qui a con-
couru à leur création dans leur pays d'origine ; nous verrous
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bientôt ccs magnifiques bêtes dégénérer avec rapidité et dc.s. dans l'échelle du progrèï. Le second pas sera l'augmentation
cendre même au.dessous du niveau ordinaire de la race natu- dc l'étendue consacrée aux prairies artificiellcs et aux four.
relle à cette contrée arriérée. rages verts, puis viendra la culture des roines alimentaires

Par contre, toutes les races aniales, même leb plus défec t. iéînc l'adoption des ,ilos pour la conservation des four-
tueuses, sont susceptibles de pe.rfectiunnenient. Leur état rages verts, 5i lon connaît los moyens d'en assurer le succès.
misérable n'est que le résultat forcé du traitement barbare Alors lc bétail pourra recevoir une alimentation plus abon-
qu'elles ont subi pendant une longue suite de générations. dantc, plus riche ut plus variée cn hiver, tout en vivant bur
Changeons ce traitemnent, au régime de la niière perpétuell, des pturages de cilluro qualité en été. A cette phase dos
fanons succéder celui de l'abondance continue, et nous seron.- aniéliorations culturales, un verra be rcnouveler les résultats
étonnés de la rapidité avec laquelle les troupeaux les plus dé- merveilleux qui ont fait la célébrité des pays les plus avancés
fectueux se transforment, s'embellissent et se perfectionnent en agriculture: le perfectionnement général des races ainales.
sous tous les rapports, sans l'intervention de l'éleveur, par le Ce plan d'amélioration si simple, le seul vraiment efficace,
seul fait que la nourriture est devenue plus riche, plus abon on craint cependant de l'adopter, non pas parco ce que l'on
dante et plus variée. doute de sa praticabilité, non, on l'acense uniquement dc len.

Les races perfectionnées ne se soutiennent qu'au moyen teur. Erreur 1 C'est tout le contraire qui est la vérité. Le
d'une nourriture substantielle et aussi indépendante que pos- perfectionnement de l'alimentation est le moyen le plus sûr et
sible des changements de température. Elles ne peuvent donc le plus rapide d'améliorer toutes les races animales. Pour
réussir que dans les cultures qui peuvent faire face à la nour- nous en convaincre renouvelons l'expérience suivante déjà
riture de l'hiver au moyen d'une provision complète de racines. faite avant nous par d'éminents agriculteurs.
de fourrages verts et de fourrages ensilés, et à celle de l'été Dans une localité où n'ont pas encore pénétré les ho. mes
basée sur des piturages riches et soutenus ou mieux sur les pratiques agricoles, qui ne possède que des bêtes .1 cornes
fourrages verts coupés expessément pour la nourriture jour ehétives et peu productives, prenons la première vache venue,
nalière des animaux, distribués en quantité suffisante et tou accouplons-la avec un nütle do la même race, afin d'être bien
jours régulière. certain que l'influence d'un type anéliorateur ne viendra pas

Au contraire, les races naturelles non améliorées se con- contribuer au perfectionnement entrepris dans ces mauvaises
tentent des aliments et du régime imparfait que peuvent conditions,
fournir les cultures arriérées dont elles sont la résultante. Que pendant toute la durée de la gestation jusqu'à la mise-
L'abondance les trouve prêtes à atteindre leur plus haut degré bas, la vache soit nourrie abondamment mais sans excès. Le
de production et lorsqu'arrive la disette, elles sont encore en veau ainsi obtenu aura une apparence plus agréable que la
état d'en supporter les souffrances sans défaillances notables. généralité des animaux de sa race. Que l'on continue .1 son

Nous devons donc poser en principe général qu'avant d'en- égard la même alimentation abondmte et choisie, appropriée
treprendre l'amélioration rationnelle des races animales, il faut à son âge, cst-à-dire du lait de bonne qualité et en quantité
la faire précédcr des perfectionnements de la culture surtout suffisante pendant l'allaitement, et après le sevrage, de bonne
au point de vue de la production fourragère. herbe pour de bons fourrages et des racines pour l'hiver.

Les agriculteurs anglais, nos maîtres dans ce genre de Par ce seul rég
travail, n'ont pas agi autrement. Que seraient leurs races si formé et qui, à l'âge d'un an, sera presque aussi développé
renommées sans les améliorations importantes qu'ils ont fait que les sujets ordinaires de sa race à l'âge du trois ans, mais
subir à leurs systèmes culturaux ? Ce qu'elles étaient au nourris avec la négligence habituelle.
commencement de ce siècle; des bestiaux souvent de gr.indes Prodisons ainsi deux ou trois veaux mâles et femelles de
tailles, mais d'une conformation vicieuse, se développant len- la même race, suivons à leur égard le mOme système régéné-
tement, grands mangeurs, mais fiibles producteurs. mateur. Accouplons-les ensemble et traitons leur progéniture

Leur esprit pratique leur a montré une source de grands de la même mnière. Dès la seeonde génération, nous serons
profits dans les améliorations agricoles. Ils se sont immédiate étonnés des progrèi réalisé, et à la troisième les animaux dc
ment mis à l'oeuvre, mais cn commençant le travail par son cette nouvelle famille seront si différents du t.-pe primitif
bon côté. Ils ont dès le début perfectionné leurs procédés cul- qu'il deviendra très difficile d'en établir la provenance.
turaux par la tendance incessante vers une prodLetion de Tous les caractères, toutes les aptitudes peuvent ainsi être
fourrages plus abondants et plus variés. C'est de là lue date perfectionnés par l'alinentation. La taille et les formes, sont
l'introduction du navet ou du moins sa généralisatio L dans la bien, il est vri, lcs premières à en ressentir les bons effet.,
grande culture. mais l'aptitude laitièrela précocité,la facilité d'engraissement,

Pour obtenir les mêmes résultats nous n'avons qu'à suivre l'amélioration des toisons les suivront de près et proclameront
leur exemple cn nous appuyant sur les imêiies principes, bien haut les heureux cfict de l'amélioration sur le perfec-
Comme les anciennes races anglaises, nos races indigènes sont tionnement des troupeaux.
susceptibles d'acquérir de grandes qualités chaque fois que Nous ne prétendons pas cependant attribuer à la nourri-
la culture subit des perfectionnements. ture seule, les merveilleuses améliorations obtenues de nos

Dans quelques localités, ce travail améliorateur est déjà jours cIez les diverses espèces animales. Bien au contraire,
comnencé depuis une trentaine d'années et déjà on remarque nius aimons 'rconnaître dans toutes les races perfectionnées,
une tranw-ormation sensible de toutes les espèces animales, l'heureuse influcnce du choix judicieux des reproducteurs, soit
chevaux, cetes bovines, moutons et pores. que les créateurs dc ces races aient agi par la sélection, le

Mais cette amélioration de la culture ne doit être que métissage ou le croissement. Mais nous voulions démontrer
graduelle et procéder par étapes. Le premier pas à faire est que le plus puissant moyen dc perfectionner le bétail, c'est
lintroduction des prairies artificielles et la formation de p6 l'amélioration de la culture au point de vue de la production
turages plus abondants. Ce début donne immédiatement la fourragère et noua croyons avoir réussi.
faculté de nourrir plus abondamment et plu3 régulièrement .'. B. D. SCUMoUTH,
un bétail plus nombreux r une même étendue de terrain; Prof'sscur au Collèg
en même temps il rend la nourriture des animaux plus indé -I
pendante des vicissitudes des saisons. L'enseignement agricoles dans les écoles primaires

Cependant, ce n'est toujours qu'un premier pas; ne nous Nous voyons avec plaisir que l'importanta question de l'n-
arrêtons pas en aussi beau chemin, élevons-nous peu à peu seignement pagricole dans les écoles primaires occupe l'atten-
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tion des instituteurs de la circonscription dc l'Eeole Normale Le f16v. M. i. O. Rouleau, ass3istant Principal A l'Ecole
Laval. Pans une conférene tenue par ces iiessieurýý, le 28 Normale Laval, dit cn parlant de l'agriculturc:
inui dernier, ils cn ont fait l'objet d'une discussion très animée..........Elle est la base de toute société. La profession

Dans le cours des délibérations, M. C. J. Magnan fit l'éloge d'agriculture est certainement la plus noble. Il y a trop de
du travailleur des ohamnps. Il a fait ressortir le contraste qui bras d'enlevés à la culture. Nous avons d'immnenses forêts qui
existe entre l'artisan de l'atelier, le bureau de l'hîomume dL n'ont jamais vu la hache du dérricheur. Ce qui fait dédai-
profession, et l'air pur des champs au inilicu duquel le cul ti- gne, le pus souveut l'agriculture, c'est la manière défeotueuse
vateur passe sa vie. En faisant l'historiquc de l'agriculturc de cltivcr pour un trop grand nombre. Dans nos écolcs,
au Canada, il démontra que la nationalité franco canadicnne efforçons-uoas de diriger le goùt de enfants vers îe travail des
doit sa conservation sur ce sol d'Amérique à la cltisse agricole c 11amnp.4. Ensbeignons-y 1 cultiver lit tcrre avec agrément et
Il établit, par des statistiques que c'est à lit famuille agricole - profit,"

GROUPE DE MOUTONS SOUTlIIDOWN'S, propriété de D. W. Smith, Bates, 111.

le type souche-que notre population doit son développemcnt
numérique, viatériel et moral. Ceux qui observent ce qui
se passe dans notre jeune société ne sont pas sans connaître
que les quelques carrières qui s'exercent checz nous ne sont
pas parfaitement équilibrées. Les professions libérales et le
commerce sont encombrés. Dirigeons dons le couyaut dlé la
science populaire vers la science arir.cole. Retournons au
sol qui a fait de tout temps la force de nocs pères. Le confé
rencier encouragea ses confrères, les instituteurs, à faire tout
en leur pouvoir pour développer chez les jeunes générations
l'amour du sol, et à diri"cr ses tendances vcrs l'agriculture.
Le salut de notre nation naissante est à ce prix.

AI. F. X. Toussaint, profesqseur à l'Ecole Normale Laval,
dit Il qu'il est étonnant que dans un pays aussi étendu que le
nôtre, qui s'étend de l'Atlantique atu Pacifique, que tant de
fils de cultivateurs quittent la patrie pour aller à l'étranger.
Il parle de nos greniers Ilces imnienscq; vallées du lac Saint-
Jean, de l'Ottawa, des Analaches, etc." Encouragenps, dit-
il, l'agriculture. Poussons la jeunesse vers nos grandes forêts
qui n'attendent que des bras vigoureux."

Voilà, amis lecteurs, ce que pensent de l'agriculture, ceux
qui ont on mains les destinées de notre jeunesse canadienne,
le corpzi enseignant du district de Québec, assemblé en confé-
rence. Ils y ont démontré quel enseignement il est désirable
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de donner surtout aux enfants do nos campagnes qui infailli-
blement seraient appelés à exercer la profession de cultivateur,
en plus grand nombre, si on leur apprenait a honorer et à
aimer l'agriculture, dès leur bas 1ge, au lieu de les en détourner
et la rendre méprisable, comme le font un si grand nombre de
parents qui s'opposent à cet enseignement dans nos écoles pri-
maires et par nos écoles d'agrieulture.

Merci 'à notre confrère do l'Enseignement primaire de
nous avoir fait connaître dans son journal, ce dévouement si
nettement formulé en ilaveur do l'agricultnro de la part de ses
collègues dans J'enseignement.

Comme journaliste agricole, nous ne pouvons qu'applaudir
aux excellentes paroles de 11. les instituteurs, les louer de
leur zèle et les encourager à pouruivre avec persévérance la
propagande qu'ils désirent entreprendre en faveur de l'ensei-
gnement agricole dans les écoles de nos campagnes, car c'est
le point de départ du succès en agriculture; chercher ailleurs
une autre base, ce serait bâtir sur le sable. Nous ne doutons
pas que l'hon. Surintendant de l'Instruction publique, dont
nous connaissons le dévouemcnt à la cause agricole, flsse tout
ce qui lui sera possible pour rendre facile la tfâche que ces
messieurs désirent entreprendre en faveur de l'enseignement
agricole dans les écoles de nos campagnes, malgré les nombreu-
ses contrariétés que l'hon. Surintendant a lui-même rencon-

L'objection qu'il y a à suivre cette méthode est la grande dé-
pense qu'exige la construction d'un si grand nombre de murs,
et l'inconvénient de transporter les appareils pour couper, à
chaque silo, pour le remplissage.

Afin de remédier à ces difficultés et pour retirer des longs
bilos déjà construits tous les avantages qu'ils présentent, on a
adopté l'arrangement représenté dans la gravure ci-joi. 'o, qui
représente le silo avec le devant et le dessus enlevés afin do
faire voir l'intérieur avec ses divisioi.s. Ces divisions le sépa-
rent en plusieurs compartiments, dont on peut remplir un ou
deux à la fois ; et tous, les uns après les autres, en déplaçant
légèrement les appareils pour couper. Le principal avantage
de cet arrangement est la facilité qu'il offre pour sortir la con-
serve afin de la distribuer aux animaux. Le compartiment
extérieur est entamé le premier, et une couche suffisante pour
une ration est enlevée de toute la surface, par en haut. On
peut jeter la partie supérieure par-dessus le mur ou la sépara-
tion ; la partie inférieure est sortie par la porte qu'on peut
faire de la hauteur qu'on croit la plus convenable, ou bien on
peut couper une simple couche verticalement jusqu'à la porte,
avec un couteau à foin pour faire une ouverture.

Les divisions sont faites en planche de deux doubles d'épais-
seur, pour plus de force, cloués ensemble, l'un sur le long et
l'autre sur le travers. Dans un petit silo, une simple épais-

A'WNÉLIOItA'.OION DANS LES SILOS,

trées pour rendre obligatoire dans les dooles un petit traité scar de planche de 2 pouces suffit. Une pièce de bois carrée
d'agriculture qui, partout où il a été introduit, a pu faire est d'abord placée en travers au fond et maintenue solidement
quelque bien, en ouvrant la voie à un enseignement agricole aux deux bouts. Une autre pièce est placée en haut, directe-
plus complet. (La Gazelle des Campagnes.) ment au-dessus de la première. On peut placer de petites

pièces verticalement, de chaque côté pour réunir les deux,
afin d'obtenir plus de force, mais elles ne sont pas absolument

Amélioration c ans les silos. nécessaires. Les deux pièces du haut et du bas servent à re-
Teltenir les divisions en planche. On pourrait mettre entreTlqnlsconstruits d'nllr e raisolene nt, passossonte celles-là d'autres pièces, si elles n'offraient pas le désavantageconstruits d'une largeur raisonnable, n'excédant pas ordinaire.denieatsem tréuerel'slg.

ment 16 pieds, et de la longueur qu'on désire avoir, souvent
60 ou 80 pieds. Si l'on veut avoir plus d'espace, on bâtit des En remplissant les différentes divisions, si la pression de
silos séparés. Plus on leur donne de prof'ndeur, plus ils ont l'ensila-c contre les cloisons fait légèrement bomber celles-là
de capacité ou de contenance eu égard à L couverture qu'its à l'extérieur, cela n'offre pas d'inconvénient; mais si elles ne
reçoivent, et plus est grandi la presion de silage en d S sont pas assez fortes pour supporter la pression, on peut
sus. La seule difficulté que pré,ente une gi. twe profond(ar, inctre une ou deux barres placées obliquement pour servir
c'est le travail exigé pour en retirer le contenu orsque le fond d'appui, leur extrémité inférieurt s'appuyant sur la pièce de
est plus bas quc le pavé de l'étable. bois <lui forme le bas de k cloison suivante, et l'extrénité

La pratique ordinaire, lorsqu'on retire l'ensilage, consiste ,upérieure reposant sur le milieu de la cloison qu il fau ren-
à couper avec un couteau à foin une couche verticale, que, forcer. On les enlève quand on vL & remplir le compartiment
une fois mangée, l'on fait suivre par une autre couche, et ainsi suivant.
de suite. Cela requiert beaucoup de travail pour le coupage, Chaque compartiment a une porte d'une hauteur couve-
et de plus, les surfaces que laissent successivement les couches tiable, d'à peu près la nôme épaisseur, renforcée par des
coupées sont exposées à l'air, et souvent endommagdes par barrs croisées, et chacune d'elles est cuvette sucSs-ivement
suite de cette exposition. Pour obvier a cet inconvénient, afin dc livrer passage à une brouette peur vider le eontenu,
certains cultivateurs construisent plusieurs silol, qui sont toutes étant de niveau avec le pavé des stalles adjacentes
vidés un seul à la fois par le haut en couches successives ho- pour le bétail. Il n'est pas nécessaire que les compartiments
rizonuales, ce qui donne une surface Fraîche à chaque distri- >oicnf hermétiquemeut fcrmés, vu qu'ils ne servent que per-
bution, et ne laisse pas l'ensilage longtemps exposé à l'air 1 .lant quelques jours, lorsqu'on ren. lit le silo. Sion les im-
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prègno de pétrole non raffiné, les divisions résisteront parfai- La quantité d'eau ainsi fournio était surprenante; la pento do
tement à la pourriture, et si, en sus do cette huile, ils rece- la colline ayant à pou près 13 acres, déchargeait Constamment
vaient une couche de coaltar, elles pourraient durer long. une quantité d'eau équivalant à un ruisseau do là pied carré,
temps. fournissant une course de 80 pieds à la minute, ou 120 pieds

Country Genleubs, ce qui suffit pour couvrir dix res do 4 pouces d'eau
(Traduit de l'anglais.) tous les 10 ou 12 jours. Ceci peut paraître excessif, mais les

praries de la Lombardie, qui reçoivent, 38 pouces de pluie par
année-à peu près la mérme quantité qu'aux Etats-Unis;-re-

Irrigation au ruoyen do sources. çoivent, on règle générale, plus que cette quantité d'eau par
Il arrive fréquemment que des sources situées sur des ter- les canaux d'irrigation, et sont ainsi tellement mouillées

rains élevés, ou près du picd d une colline, peuvent être utili- qu'elles font croître chaque jour l'herbe d'un pouce do Ion.
s,5es pour l'irrigation des champs, surtout des prairies, situds gucur, soit 16 pieds pcndant toute la aison.
sur des terrains bas. Ordinairement ces sources forment un Cet exemple montre les effets surprenants que produit le
marais ou un marécage, et rendent le terrain oinsi oceupé, maximum d'eau utilement appliqué, sur la croissance do
inutile. En le drainant et en réunissant l'eau, par autant de l'herbe, et l'opportunité qu'il y a de faire de l'irrigation au
canaux qu'il en faudra, dans un réservoir, on rendra le sol moyen des eaux qu'on laisse autrement couler inutilement et
utilisable, et on pourra créer une prairie permanente, qu'on qui deviennent une nuisance et une source do dommages.
rendra doublement productive, en se servant de l'eau pour AQRIOULTURAL "NGINEER.
l'irrigation. La première chose dans un de ces cas est de (Traduit de l'anglais du I Country Gentleman."
placer le réservoir dans l'endroit le plus convenable pour
utiliser l'eau, et pour y faire communiquer les tuyaux de
drainage qu'on amènera du terrain humide. Ces drains sont
posés de manière à se rendre à chaque endroit sourceux, d'où Taureau durham, Royat Inqram.-Voir a description
ils peuvent se diviser en nouvelles branches afin de fournir à dans l'article intitulé Un superbe taureau.
l'eau toutes les issues nécessaires. La gravure ci joint, indique Génisse sans cornes croisée.-Voir l'article portant ce

comment elle se pratique : AA sont les titre dans le prés"nt numéro.
endroits les plus chargés d'eau du ma. étail here/ord.-Cettc gravure représente deux belles
rais, et on peut les trouver en enfon- gosses vaches de cette grande race de boucherie: forothea et

A çant dans le sol des perches pointues, Theodora, décrites dans le présent numéro au cours do l'ar-
A si l'eau courante n'est pas visible, ou tiele sur cette race de bétail.

A bien, si tout le terrain est également Groupe de south-downs.-Los moutons représentés dans
mouillé, les têtes des drains peuvent cette gravure sont la propriété de D. W. mith, Bates, li.

A A être disposées de la même manière nois, et sont de beaux types do cette race ai recommandable,
pour réunir l'eau. Plusieurs de ces pour aquelle nos éleveurs oanadions qui l'ont adopté n'ontI endroits sont réunis au moyen de que des ouanges.
drains collecteurs à un drain principal Amélioration des silos.-Gravure accompagnant un article
qui conduit au réservoir. Ce réservoir sur les silop.
est ensuite vidé en suivant le mode igation au moyen de soures.-Diag
d'irrigation ordinaire qui a déjà été d'un système do drainage pour les terrains marécageux exposé

indiqué dans ce journal. Cette méthode de faire un réservoir dans le présent numéro du Journal.
est préférable à celle qui consiste à la laisser 'égoutter conti-
nuellement du drain principal, ce qui ne lui perment d'irri-
guer qu'un petit espace de terrain, tandis qu'au moyen d'un
écoulement périodique on couvre d'eau un bien plus grand UENRY STEWART.
espace. Importance d la bonne condition du sol avant l'ensemence-

Quelquefois un marais se trouve au pied d'une pente. Ceci ment; méthode ordinaire de semer les graines fourragères;
vient de l'infiltration de l'eau à travers le sous.sol de la pente. quantité de semence nétessaire; Dactyle pelotonné (Orcla'd
En interceptant cette eau par un fossé profond près du pied grass) ,grois poue e d e ; -alre comr (tins
de la pente, on drainera le terrain au-dessus, et on réunira riches et frais; graine pour les terrains secs, sablonneux et
l'eau en un seul canal qu'on pourra utiliser tel que ci.dessus "raveleux.
mentionné pour irriguer le terrain situé plus bas. J'ai réussi
par cette méthode à changer un grand marais en une excel Lorsque la terre qu'on veut convertir on prairie perma-
lente prairie. Il était si plein d'eau et si bourbeux, que son nente, ou on prairie de quelque sorte que ce soit, cst prête ù
propriétaire y avait perdu plusieurs animaux, une paire de recevoir la semence, elle doit offrir une surface nivelée, unie,
bSufs s'y étant embourbés et y ayant été submergés dans une ne portant aucune trace de raies ni autres marques quel-
fondrière en sortant du marais une charge de foin. Un fossé conques. Lorsqu'on laisse des marques de dents de herse sur
de 7 pieds fut creusé sur le sol plus élevé qui entourait le la surface, la semence s'y amasse et l'herbe y pousse en lignes
marais, et l'eau fut dirigée dans un étang foriné au moyen trop fortes, laissant entre elles des espaces nus. Cela est sur-
d'une petite écluse. L'étang avait à peu près le quart d'un tout nuisible quand on sème du dactylo pelotonné, car cette
acre, et on s'en servait pour faire de la glace l'hiver, et il herbe ayant 'habitude de croître un touffes, on doit éviter
suffit ainsi à payer dès la première année toutes les dépenses tout ce qui peut tendre à encourager cette habiude.
du fossé et de la construction de l'étang lui-même. L'étang Il faut pratiquer l'ensemencement do manière à obtenir
se déchargeait dans une série de canaux plats, ne laissant cou une distribution parfaitement égale et régulière de la semence.
ler l'eau que lentcment,et qu'on fermait au moyen de barrières Cela sobtient en son. un deux fois et on répandant uni-
à main, jusqu'à ce qua toute la surface tout à fait nivelée fût fornément la semence. 1l vaut m!aux ne semer que des
légèrement recouverte, et le sol saturé. Lorsque l'étang était bandes étroites à la fois et sassurer qu'on ne laisse pas do
de nouveau rempli, on distribuait l'eau sur d'autres parties du lignes sans graine entre elles. Il convient de semer séparé-
champ, qui se trouvaient ainsi, à tour de rôle toutes arrosées. ment les graines pesantes et les graines légères, car les graines
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lourdes tomberont plus loin que les légères. Il faut de plus
faire attention à la direction du vent. On doit seomer à l'en-
contre du vent. Une semeuse à la volée est très utile pour
semer les graines fourragères; miais, qu'on sème à la main ou
à la machine, on devra toujours semer deux fois - une sur le
long. l'autre sur le travers - et on devra semer la graine de
trèfle seule.
p Ma méthode consiste à se servir des deux premiers doigts et
du pouce, à prendr4 ainsi autant de semence qu'on peut en tenir
de cette façon pour chaque jet, et à faire un jet à chaque pas
On fait les pas en avançant d'abord lo pied gauche d'une
longueur de pas ordinaire, puis en mettant le pied droit sur
la ligne du pied gauche, et on lait le jet au moment où l'on
avance le pied droit, en jetant la semence en l'air avec un
mouvement circulaire du bras et un tour de poignet qui

de graine do trèfle, et les pinedes de mo valeur de graine
de mil en font dépenser 12 lbs. à l'acre.

En semant le dactyle pelotonné, il faut mettre une bien
plus grande quantité de graine, car deux minots sont le moins
qu'on doive semer par nore. Cela formera ce qui peut tenir
dans une poignée lorsqu'on ferme le troisième et le quatrième
doigt ensemble, et qu'on prend la graine entre les deux pro-
miers doigts et le pouce et la peume do la main. De cette
manière on sème une cuillérée à soupe bien pleine d'un jet.
L'Tagrostis commune et le paturin comprimé se sèment aussi
le cette manière, excepté lorsqu'ils sont mêlés avec d'autres
graines.

Le choix des graines dépend de la qualité du sol. Les ter-
rains bas, humides, qui sont submergés eu certains temps
pour une courte périnde de temps, conviennent surtout à

GENISSE CROISEE SANS CORNES.

amène à la fin du jet et' juste aunmoment où la graine s'en-
vole, le dos de la main presqu'en haut. Ce mouvement fait
tomber la semence en une nappe large et égale qui se répand
uniformément de trois à quatre pieds chaque coté du semeur.
Un jet de six pieds est tout à fait suffisant, et avec la quantité
de semence qu'il nécessitera, il fera dépenser un quart de minot
ou quinze livres de trèfle et douze livres de mil par acre,
quantité que je calcule être ce qu'il faut, vu qu'il vaut mieux
mettre un peu trop que pas assez de graine. Si l'on en sème
moins, on prendra la pincée plus petite, et on en jettera moins
à chaque jet. Un petit nombre d'essais auront vite mis au
courant de cela une personne capable de calculer tant oit peu.
Un jet de six pieds de large et de 2420 verges de long cou-
vrira un acre, et onze jets couvriront exactement un champ
de 10 acres carrés, ou bien encore vingt-deux jets couvriront
un champ de cinq acres carrés de 20 perches de long et de
large. Chaque pincée formant la quinzième partie d'un once,
ou une demi cuillerée à thé, on dépensera exactement 15 lbs.

l'agrostis commune, l'agrostis tragante, le paturin fertile, le
paturin commun, et le ray grass d'Angleterre, toutes plantes
qui croissent bien sur les terrains liumid:s, et qui en souffrent
si elles sont occasionnellement submergées. Le mil viendra
bien aussi sur de tels terrains et pourra être ajouté en égale
proportion aux autres, de manière à formner deux minots me-
surésfou environ 20 à 30 lbs. par acre. Le /actyle pelotonné
vient très bien sur les terrains riches et frais, mais7souffre s'il
est submergé. J'ai ensemencé une prairie de narais drainée,
nouvellement préparée avec les herbes ci-haut mentionnées,
mettant six livres de chacune par acre, et elles ont très bien
crû fournissant deux récoltes de foin, et donnant au moins
trois tonnes à l'acre la première année, avant que l'herbe fût
encore bien établie. Le trèfle blanc poussa naturellement
dans la partie la plus sèche du champ, du moment que les
drains eurent égoutté la terre, et crût d'une manière luxu-
riante, faisant une couche épaisse de fourrage au pied des

'autres plantes, augmentant amnsi le volume de la récolte con-
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siddrablement, et améliorant ensuite le paturage. Ces lierben jours invariablement été des rouge et blanc. Les rouges sans
ont toute lcur valeur de mai à juillet, et les plus luttives rc- mélange tont d'un plus bel aspect il loeil, nmais lorsqu'on en
verdissent encore à la fin de l'été et à l'automne, vient àX les juger à lcur vrai mérite, dans l'étal du bouclier,

P>our les terres sèches et les sols sablonneux et graveleux, ils perdent de la valeur. Ils sunt sujets à avoir la chir corirce,
in'y a pas de meilleure herbe que le dactylo pelotonné, qui et serrée, et le gras déposéC cn masses, au lieu de présenter

ne gagne rien à être mêlé à d'autres herbages. Il est îqujet à une chir entrelardée qui est tant recherché e. Nous donnon.s,
pouss2r en touffes, mai4 cela n'c.,t pas un véritable défaut dans le présent numéro la gravure d'un animal dont le L.on-
tant que la quantité de foin et do pâiturage obtenu est suffi. dton tive Stock Journal parle dans les terme.s suivants :
sante, et je n'ai jamais entendu de plaintes sur son compte - Pendant les deux dernières saisons, il a été considéré conmme
quant à la quantité. Il ne sert de ricn de se battre contre la ,étant le meilleur taureau dle son Ùte dans le pays " Ct ani-
nature, et lorsque la terre est bie.i préparée, la graine semuée tuaI, R.oyal Ingrain 50374, est la propriété de M. Williamt
aussi bien et recouverte aussi également que possible, et que fiandley, d'Angleterre. Il est né le 6 janvier, 1883, et est
l'herbe peut absolument pousser on touffe.s, c'est une folie de issu du taureau Sir Arthur Ingram 324190, par la vache ur-
s'en fficer, Pi l'en récolte l'herbe quand mômne. Le dactyle mony. Il a remporté plusieurs prix, cntr'autres celui de
pelotonné est prêt à être coupé - c'et-à dire est tout en fl.,ur 'Preston, où on l'a déclaré le meilleur durhîam de l'exposition.

* -- - -- -. ~-..- ~
-~-'~

* *'

c -~

'dOYAL INGRAM, 50,3741.

- en mêmne temps que le trèfle rouge, et ils sont les deux
seules plantes qu'on doit semer ensemnble si l'on veut les
semer chacune seule. Mais pour une prairie .permianente je
ne cor.nais rien de mieux que le dactylo pelotonné, soit pour
le foin, soit pour le fourrage vert ; je n'en connais pas non
plus de, meilleure pour le pâiturage, excepté le paturin comn-
primé, seulement dans les cndroitct où toutefois il croit le

C( .ýme on peut le voir, il est rouge et blanc, long et carré,
avec des pattes et un So. courts et de magnifiquts quartiers
de derrière.

Rural Ncw.- Yo,'ker.
(Tradutit (le l'a??ylais.)

mieux, tels que les montagnes de l'oucst et du sud. Ailleurs G6nisse sans cornes croisée.
le paturin comprimé ne donnera pas autant d'herbe au pfitu- UN ANIMAL PRIMIÉ.
rage que le dactylo pelotonné. Il n'y a probablement pas de pays au monde qui, étant

(Traduit de l'anglais.) donné sa superficie, surpasse l'Angleterre pour le nombre de
ses expositions d'agriculture, la valeur des prix o)fferls, ou les
efforts faits par le peuple pour s'assurer les prix. L'exposition

Un superbe taureau. de bétail gras de Birmuinghamn, Angleterre, n'a pas été une
Les durhams (courtes cornes) rouges sont surtout rocher- exception à cette règle, car le premier prix pour le meilleur

chiés par ceux qui ne font pas une étude approfondie de la animal gras de n'importe quelle race était de 100 guinées3,
généalog-ie et du vrai muérite. C'est un fait, pourtant, que soit $511 de notre monnaie. Ce prix a été gagné par une
les aniaux rouge foncé ne sont pas toujours les meilleurs. génisse croisée durham angus aberdeen appartenant à Ml.
Aux expositions de bétail gras, les durhams primés ont tou. Stephenson, de Newoastle-upon-'yne. Noua donnons ici )a
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gravure de ce bel animal reproduite du London Live Stock
Journal. Elle vient d'un taureau aberdeen angus et d'une
vacho durham croisée. Elle n'était pas grosse, mais pour la
isyne-rie et la beauté des formes, l'épaisseur, l'uniformité, la
qualité de la chair et la maturité, on a rarement vu sa
pareille.

(Traduit de l'anglais.)

BÉTAIL HEREFORD.

Le hereford suit de près le durham. Comme race pour la
viande, beaucoup le mettent sur le même pied ou même un
peu au-dessus du durham. Les premiers écrits qu'on ren-
contre au sujet des faces blanches font leur éloge comme
étant des animaux de grarde taille, rustiques et excellentes
bêtes de trait, en même temps qu'ils engraissent rapidement,
donnent une qualité supérieure de viande, magnifiquement
marbrée et entrelardée par un mélange judicieux du gras et
du maigre, et fournissant plus de chair pour une quantité
donnée de nourriture que n'importe quelle autre race. &
part de rares écrits de ce genre, on connaît peu de chose, i
l'histoire des premiers temps de cette race avant le commen-
cement du siècle actuel.

Ils constituent, sans aucun doute, jusqu'à un certain point,
une race indigène, élevée pendant nombre d'années dans le
comté qui leur a donné son nom. On croit généralement
qu'ils appartiennent à la même casse de bétail que le devon
et le suffolk qui sont tant soit peu plus petits, et ils étaient
autrefois, comme eux, d'un rouge foncé. Comme ces comtés
sont à des distances considérables les uns des autres, et que
d'autres races sont connues dans les comtés intermédiaires,
il est toutefois permis d'avoir des doutes sur ce point. Les
traits caractérisques actuels de cette race sont d'une date
comparativement récente ; car, à la fin du dernier siècle et au
commencement de celui-ci, il y avait des herefords rouge
foncé ou brun, ayant à peine du blanc, et d'autres à face
bigarrée.

Dans l'histoire du bétail hereford qui vient d'être publiée,
les auteurs après avoir réuni et comparé tous les renseigne-
ments possibles, disent qu'une revue de tout ce qui se rat-
tache à l'origine et le développemer.t de cette race montre
comme établi le fait qu'elle a pour source une variété de bé-
tail indigène du type dont sont dérivées les races devon et
susexS. De bonne heure, une race du pays de Galles, blanche,
de plus grande taille et probablement d'extraction étrangère,
fut introduite et mêlée à1 la race hereford, lui donnant une
tendance à avoir des taches blanches, et grossissant la char-
pente de la race indigène. En 1671, Lord Scudamore im.
porta de la Flandres un bon nombre d'animaux rouges à face
blanche qui donnèrent ce trait aux herefords sans cependant
le rendre absolu. Ce croisement augmenta probab!emcnt aussi
sa taille. Pendant le 18ème siècle on eut aussi recours il
d'autres districts anglais pour introduire du bétail, car on lit
qu'on a introduit dans la race du sang de Gloucester, de
Devon et de Montgomery.

Comme presque toutes nos meilleures races modernes de
bétail, le hereford paraît donc être le résultat de l'amalgama-
tion judicieuse de plusieurs bonnes races indigènes ou étran-
gères. Divers éléments furent greffés sur la race originale, et
stimulèrent le développement de meilleures qualités.

C'est en 1760 que Robert Ba;kcwell, de Dishlcy, Leicester-
sbire, succéda, à 1 ige de 35 ans, à son père, comme proprié-
taire de la ferme de Dishley, mais il avait déjà acquis quelque
réputation comme éleveur,et cette réputation mit peu de temps
à grandir. Son exemple et le résultat de ses travaux stimula
non seulement les Collings et autres éleveurs de durhams,
mais encore les éleveurs de herefords, lorsqu'à la fin du siècle
dernier, on élevait en Angleterre le bétail, plutôt dans la per.

feotion eu vue de la charrue et de la voiture que pour l'excel-
lence en vue de la laiterie ou de la boucherie. Bakewell fut
le premier à porter son attention à la production d'animaux
précoces en croissance, prompts à engraisser avec la nourriture
la moins coûteuse possible, et donnant d'abondants produits
pour la laiterie ; et pour atteindre ce but il fut le premier qui
procéda d'après des principes scientifiques. Co que les frères
Colling% furent pour l'amélioration des durhams, les Tomkins
père et fils, le furent pour l'amélioration des ierefords. Toni.
kins l'aîné (Benjamin) a commencé, l'on suppose, vers 1742 et
a obtenu de bons succès. Mais, son fils, Benjamin Tomnkins,
junior, fut de beaucoup plus célèbre que lui. Il forma, l'on
croit, son troupeau en 1766, avec du bétail acheté dans le
voisinage de sa ferme à King's Pyon, Iereolbrdshire, et quoi
qu'il fit peu d'attention à la couleur, et que dans les premiers
temps de sa carrière il n'objecta pas à introduire du sang
d'autres familles herefords ou même d'autres races dans son
troupeau, il laissa, à sa mort, en 1815, ce que l'on considé-
rait comme le plus beau troupeau d'herefords existant. Après
que ce troupeau eut été considérablement diminué par des
ventes privées, 28 têtes furent vendues à l'encan en 1819, et
atteignirent une valeur moyenne de £149 chacune. A la
vente de Charles Collings à Ketton, en 1810, la moyenne par
tête de 47 durhams fut de £151 8s., et à la vente de Robert
Collings, à Barmpton, en 1818, 61 têtes atteignirent en
moyenne chacune £128 17s. 10d., et à sa vente de 1820, 46
têtes atteignirent en moyenne chacune £49 8s. 7d. De sorte
que les prix des premières grandes ventes de herefords et de
durhams ne furent pas beaucoup plus hauts pour les durhams.

Gallicas, Tully, Skyrme, Price, Hewer, Jeffries, etc., sont
d'autres éleveurs d'hrefords, contemporains ou survivants
des Tomkins, dont les noms et les troupeaux sont encore
renommés.

Les vaches Dorothea et Theodora, dont nous donnons la
gravure dans le présent numéro, sont de beaux spécimens de
cette race, et ont obtenu les premier et second prix à l'expo-
sition royale de 1884. Comme on peut le voir, la face, la
gorge, la poitrine, le ventre, une partie des jambes et le som-
met du garrot, sont blanes. Leur physionomie est agréable
et ouverte, fournissant l'indice d'un bon caractère, et d'une
humeur paisible à qualité essentielle pour obtenir un engrais-
sement fanie et économique. La tête comparée ai reste du
corps est petite, la poitrine est profonde et pleine; les omo-
plates sont minces, plates et s'abaissant vers l'échine, et sont
bien recouvertes d'une chair tendre. L'échine et les reins sont
larges; les hanches so.t longues et d'une largeur raisonnable;
les jambes sont droites et petites ; la croupe forme une ligne
droite avec le dos; les cuisses sont fortes en chair jusqu'au
jarret ; les flancs sont profonds; les côtes bien recourbées; la
peau est épaisse, mais souple, bien recouverte de poil doux
luisant et ayant une tendance à friser ; les cornes sont d'une
longueur moyenne.

(Traduit de l'anghis.)

Expériences pour la production et l'emploi du
lait en hiver.

CONFÉRENCE PAR LE PRSIDENT DE LA CHAMBRE
D'AGRIoULTURE DE GLOUCESTERSHIRE.

Lorsque j'ai accepté la présidence de cette chambre en
janvier dernier, j'ai manifesté l'espérance que pendant cette
année d'autres sujets que ceux qui concernent les principes
généraux d'agriculture seraient discutés ici; et, justement
pour cela, il est peut-être juste que je donne l'exemple en
traitant devant vous un sujet spécial. celui dont je viens vous
entretenir étant le résultat d'un essai pour la production <t
l'emploi du lait en hiver. Nous avons commencé -je dis
" nous," car je suis en société avec ma sour sans l'aide de
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laquelle je n'aurais certainement pas entrepris de mettre en
pratique le système de production et d'emploi du lait que je suis
actuellement-nous avons commencé, dis-je, le 6 avril de l'an
dernier avec 28 vaches, augmentant graduellement le troupeau
jusqu'à ce que nous en eûmes 51, dont la proportion était de
deux tiers de durhams et d'un tiers de vaches de Channel Island;
la moyenne du troupeau pendant l'année fut de 47. Des trois
grands modes d'emploi du lait, la verte du lait en nature,
la fabrication du froniage et la fabricition du beurre, nous
choisîmes le dernier pour diverses raisons. Après être décidés
à faire du beurre, nous avions à choisir entre trois moyens
d'obtenir la crème: le système des vases plats, celui du sépa-
rateur, et celui des vases profonds ou le système Cooley. Nous
mîmes de côté le premier, vu qu'il exige trop d'espace et qu'il
ne paraît pas donner les meilleurs résultats. Nous avions
quelque peu peur du séparateur, vu que dans une couple de
discussions on avait exprimé ici dans la conférence l'opinion
qu'il ne convient pas aux Literies privées; nous adoptâmes
en conséquence le système des vases profonds. Or, le point
essentiel de ce système c'est une provision considérable, et ne
manquant jamais, d'eau froide, et nous espérions qu'au moyen
des travaux que nous avions faits pendant l'hiver que nous
avions l'approvisionnement nécessaire. Mais, nous nous trom-
pions dans notre calcul, car dans la seconde semaine de juin
notre puits profond s'assécha. Nous nous décidâmes immé.
diatement à employer un séparateur, mais, malheureusement,
il y avait eu une grande demande de séparateurs De Laval et
il n'y en avait pas un seul en Angleterre et l'on nous dit qu'il
fallait attendre jusqu'à ce qu'on en eût commandé un de
Suède. Comme chaque jour de délai était d'une grande im.
portance, nous nous adressâmes à M. Lister, de Dunsley, qui
nous fournit un engin et le vieux séparateur de l'association
laitière de Berkeley, mais ce ne fut qu'au mois d'août que
nous fûmes prêts à le mettre en opération. Pendant ces huit
semaines, dans le cours de l'été, nous rencontrâmes de grandes
difficultés, et nous perdîmes une bonne partie de notre crème.
Du moment que le séparateur fut en marche, toute difficulté
cessa; et quoique quelques-uns des employés de l'établisse-
ment entretiennent quelque doute touchanz. l'effet du sépara-
teur sur la qualité du beurre, je pense qu'î.ujourd'hui ils ad-
mettent tous qu'on fait non seulement plus mais de meilleur
beurre, avec ce système qu'avec tout autre. Quant à l'aug-
muentation du beurre elle fut très marquée et en chiffres ronds
on a établi que le séparateur donne une livre de plus de
beurre par semaine par vache. Le lait donné par chaque
vache est pesé à chaque traite. C'est une pratique que je ne
saurais trop r<eommander : il y a toute la différence du
monde entre travailler à tâtons ou travailler en pleine lumière,
car outre qu'en pesant, vous connaissez la valeur de chaque
bête comme vache laitière, cela vous vaut de plus la visite
d'un médecin vétérinaire dans votre troupeau deux fois par
jour. Voici corument nous procédons :-les grands bidons à
lait sont placé près de la porte de la remise où sont traites
les vaches, et l'on met au-dessus une balance Salter ; chacun
de ceux qui traient les vaches a un petit baquet d'un poids
donné; après avoir trait chaque vache, il pèse son baquet de
lait ava.t de le vider dans l'un des grands bidons, et le poid<
est marqué sur une feuille de papier sur laquelle le nom de
chaque vache est entré. Lorsque deux des grands bidons
sont pleins, ils sont transportés, au moyen d'un joug à la lai-
terie, où ils sont dépo>és sur une balance, sur la galerie exté-
rieure, les hommes qui apportent le lait ne pénètrent jamais
dans la laiterie. Cetui qui tient la laiterie ayant pesé le lait,
le coule et le verse dans le réservoir d'où il coule dans le sé-
parateur qui en retire aussitôt la crème. Après la traite du
soir, le chef de ceux qui traient les vaches apporte Ba feuille
avec le rendement do chaque vache à la laiterie, la fille pré-
posée à la laiterie transcrit de son ardoise sur le dos de la

feuille le montant total du lait qui a été apporté à la laiterie,
le montant de lait de la laiterie vendu et donné en nourriture,
et le nombre de livres de beurre faites; ce papier ainsi que
Pargent reçu à la porte de la laiterie, et l'épreuve de la crème
sont soumis chaque soir. Un échantillon du lait de tout le
troupeau est mis dans l'éprouvette à crème chaque jour, ainsi
qu'un échantillon du lait d'environ 5 vaches, de sorte que
nous faisons l'épreuve de la qualité du lait de tout le troupeau
tous les jours, et celle du lait de chaque vache environ deux
fois par mois; une fois par semaine nous faisons l'épreuve du
lait de tout le troupeau dans le !actobtyromètre pour s'as-
surer de la quantité de beurre contenu dans le lait; on fait
aussi l'essai du lait de toute vache nouvelle. Chaque lundi
soir, nous faisons notre compte de laiterie, marquant comme
argent touché le montant de beurre et de crème vendu et
comme recette et non comme argent le montant donné comme
aliment. Nous attribuons à notre lait écrémé donné aux
veaux et aux cochons une valeur de 2d. par gallon. Nous
prenons alors le montant total de lait apporté à la laiterie
pendant la semaine, et après en avoir déduit le montant de
lait pur dépensé, nous le divisons par le nombre de livres
de beurre faites. Nous voyons ainsi chaque semaine, combien
de livres do lait il faut pour faire une livre de beurre. La
chose dont nous nous assurons ensuite est combien nous fai-
sons par gallon. Cela est très facile et n'a pas besoin d'être
expliqué. Pendant l'année finissant le 3 avril dernier nous
avons fait 12,584 lbs. de beurre, une moyenne de 262 lbs.
par vache, qu'on a vendu au prix moyen de 161d. £18 03. 8d.
par vache pour le beurre seul; et il reste encore le lait écrémé
et le veau. Pendant 18 semaines, d'octobre à février, il a
fallu 19½ lbs. de lait pour faire une livre de beurre, un gallon
pesant 101 lbs. Pendant six de ces semaines, il en a fallu moins
de 19 lbs. et pendant la semaine finissant le Il décembre, il
en a fallu pas beaucoup plus que 18 lbs. Pendant cette
semaine nous avions 31 durhams et Il vaches de Channel
Island donnant du lait. Chaque vache recevait 25 lbs. de
fourrage haché, moitié paille, moitié foin, légèrement passé à
la vapeur, 4 lbs. de moulée d'orge, de blé et de fèves moulus
ensemble et 2 lbs. de tourteau de coton décortiqué; les vaches
taries ne recevaient pas de tourteau, les durhams étaient
mises dehors pendant quelques heures chaque jour, et en jan-
vier on leur donnait l'extérieur d'une meule d'ens* '7e à
brouter; pas de racines. Chaque vache coûtait par se.mine,
admettant que le foin valait £3 et la paille £2 la tonne, la
moulée 3s. le minot de 42 lbs.-fourrage haché 3s. 10d.;
moulée, 2s.; tourteau, 9d.; main-d'ouvre, 19. 10d. ; total,
8s. 5d. La main d'oeuvre comprend le charbon de deux en-
gins et toutes les dépenses de la laiterie; nous espérons dimi.
nuer le montant de cet item l'an prochain. La recette par
semaine, cn beurre et crème a été en argent de £17 8s. et le
lait donné comme aliment sur la ferme a été évalué i £3 12s.,
formant un total de £21, soit une fraction de plus que 9s.
par tête. Le profit n'est pas considérable, mais il thut se
rappeler qu'un très petit nombre de vaches était en état de
donner tout son rendement; beaucoup d'entre elles étaient
vêlées depuis plusieurs mois, et vingt étaient des génisses à
leur premier veau, qu'on ne pouvait s'attendre à voir donner
du lait pendant tout l'hiver comme des vaches plus vieilles.
De plus, en réunissant un troupeau aussi rapidement que
nous l'avons fait, on ne peut s'attendre à ce que chaque vache
achetée soit aussi bonne l'une que l'autre; plusieurs des nôtres
étaient des vaches choisies au hasard sur le marché de Glou-
cester, et l'on verra qu'elles n'étaient pas toutes des meilleures
laitières par le fait que notre meilleur rendement a été de
959 gallons et que notre plus bas a été de seulement 174.
Nous espérons qu'en élevant sur une grande échelle et en
exerçant une sélection suivie, nous augmenterons beaucoup le
rendement. Si je pensais pouvoir me hasarder à donner un
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avis, je conseillerais à ceux qui veulent se livrer -1 la fabriea- IL'aubergine est uue plante tropicale qu'il faudrait semer
tion du beurre de garder quelques jerbeys danîs leur troupeau; e n hiver pour avoir unc chance d*avoir du fruit à l'automne,
cela aide pour beaucoup à la solution du mystère de la f'abri, et encore faut-il avoir un été chaud pour réussir.
cation du bon beurre. Notre expérience tious démontre que Le choux frisé, quoiqjue plus rustique que le choux or-
les jerseys font micux chez nous que les guernescys ; les der. dinaire ne nous réussit pas ici, les feuilles semblant surtout
nières donnent un lait très riche, l'une d'elles nous ayant souffrir de la grande chaleur et se déchiquctent de manière à
donné quelqluefois, 50 pour cent de crème dans l'éprouvette à n'offrir qu'une nervure dénudée. Il se reflait un peu à l'au.
crème; nmais elles sont très délicates ct exigent beaucoup de tomne, nmais pas assez pour que nous puissions en obtenir de
soin. Peur conclure, notre ferme est de 327 acres, dont 128 bons résultats. Nous pouvons dire la môme chose du choux
en terre arable, .10 en pâlturage permanent, le reste en vieux de Bruxelles qui J'ait beaucoup de grandes feuilles mais nic
pâturage ; le sol est tarit soit peu pesant, et le sous-sol est un peut parvenir à former ses petites pommes.
mélange de gravier de sable ut de glaise. Le melon ne nous réussit pas ici faute de chaleur. On a

CURTIS 11AYWARD, COL. beau le semer de bonne heure sur couchle-chaude, et le bieni
(Traduit de l'anglais.) abriter jusqu'en juillet, la temipérature des mois subséquents

u'est pas encore asseuz élevée pour donner au melon le parfum
et la saveur sucrée qui lbnt tout son mérite. Nous avons

Légues seer n ba doQuéee.souvent goûtté des meclons cultivés par des amatcurs de notre
Legues seer n ba deQuôoe.région, et comme ils semblaient les trouver merveilleux, nous

Nous avons souvent dit dans les colonnes du Journal qu'il nous sommes vu obligé1 de blesser la vérit6 en les déclarant
y a une grande différence de climat, entre la partie ouest de assez bons. Mais, intérieurement nous nous disions : évideni-
la province et la partie est. Cette différence est surtout sen- meut, ces braves gens-là n'ont jamais mangé un bon melon de
sible à partir de Québec. Elle est telle que bien des plantes Montréal. C>I
qu'on cultive avec grand succès à Montréal doivent être mises Ce que nous venons de dire du melon s'applique :ýurtout au
dt- côté entièrement dans le potager dlu bas de Que-bee. Telles melen d'eau, qui d'ailleurs, dans son meilleur, ne vaut pms
sont l'aubergine, le melon, etc., qui sont bien cultivés par encore grand chose. Matière de geôt sans doute.
quelques cultivateurs, mais avec beaucoup de peine et avec un liC Piment est pour nous sur le mêmne pied que l'aubergine.
résultat fort problémamtique. il ne saurait bien faire que comme plante de maison.

On nous a souvent dexmandé une liste des légumes, et quand Le scorsonère viendrait bien ici, mais «es racines ne sont
nous disons léguimesî, n-us entendons, parler du toutes a ssez gÏroses1 puu valuil la peine d Cétre Mangées que 1-4
planteq potigères, et non pas scult;ntjuit d& planités de la -econd<. anné,. de leur cisaeet asse suvent, laiver leur
famille de,; léguumineuses, qui ptuvent êtru cultivéeb, avec un est fatal. Tcnonb-niuus Cmu dune au salsifis qui fait parfaite.
certain succès en bas de Québec. Nous avons déjà -à plu- ment notre affaire.
si-,urs reprises donné cette libtc danb des lettres privée:, lmais Appliquons aux tuimates ce que nuu avonb dit des auber-
comme la mêmie demande nous en est fréquemment faite, nous ginles et des p)iments.
allons aujourd'hui donner une li.ste aussi conmplète que posai. Ces exceptions faites, %oyons aaintcniant quelles variétés
bIc des plantes potagères quc uous avons cultivées avec un nous pouvons cultiver avec buccès,., de3 légumes encore asscz
succès constant danq le comté de Kanourazka, depuis au delà nombreux, du reste, que nous cultivons ici. Nous allons re-
de vingt ans. Les lég-uies omib bonit ceux qu'on ne peut Passer chaqule légume par ordre alphabétique en faisant sur
cultiver qu'avec de grands soins, et bans ctrtitude de auece-s. chacun des remarques approprié-es;

Nouq posons d'a1ttrd cni prin.ipu que tutes ou presqut AIL -Touteà les %ariétéb ésisn blun.
toutes le-, variétés h iil vs de chaque espècee de plantes réuh. AsI'ER'E.-Lacufes.%al dt Cý,iivci t;,nt parfaitement.
sisent mal clmcz nous. La hiiîiveté qjui les: caractérise leur I3ETIEitAVES.-Puur les rondes semuons l'Egypittiiie.
est acquise aux dépens de la rusticité, dans presque tous les Pour les longues la louie rouge sang.
ca<s, et comme nos printemps sont froids, il nous faut attendre BLÉ-D'INDE.-Evitoils les variétés très hâftives sucrées
plus tard pour semer les v'ariétés hâtîives que les variétés tar. pour les raisons que nous avons données au comîmencement
dives et alors leur principal mérite, la hiâtiveté, se trouve de cet article. Le C'oncord sucré tic le suIcré (lit
perdu pour nous, et nous ne trouvonîs plus d'avantage àles Ga2nadai, et le jatult dit Cinada sont les seules qui nous con-
cultiver, viennent.

Il nous faut donc nous borner à cultiver les fortes variétés CAPuciNEs.-Elles viennent toutes bien.
rustiques, bien établies, et laisser de côté ce que j'appellerais CAROTTES.- On réussit toujours parftitement avec la
l'horticulture de fantaisie, à ceux qui jouissent d'un climat rouige de Nantes demi. longue dan.; les sols peu profonids et
moins rigoureux que le nôtre, ave la longue troui't d'..4lli-iiihait dans les terrains profonds.

Nous a llons d'abord indiq1uer les plantes que nous ne de- CÉLEnR.-Nous cultivons avec le mecilleur succèsu depuis
yens pas tenter de cultiver dans un potager ordinaire avec les plus de 15 ans le lanc incomîparable de Tuirner.
Foins généraux qu'on donne aux légumes rustiques. Ce sont: CÉLERIÀc.-Ou céleri-rave, vient à la perfection.

CEInrEUIL.-COMMe le précédent.
Artichaut Melons d'eau (Juoux.-D'iîiver, le Saint-Denis, d'été, le cSeur tic I.ouf
Aubergine Piment (Oxlit-aet), rouge, rouge fonlcé de H1ollande, de Mbilan,- Téle
Choux frisés Scorsonière dle tambour. Chou-rave (Kohîrabi) viola géant Tous les
blchons Tomates choux viennent ici 1 la perfection.

Cflou-FLEUa,-Le nain d'Er(ruri ne saurait être surpassé.
V.artiehaut obtenu de semis de printemps doit être semné de C113OULE ET C.IBOULE.TTE-ViVaeeS comme des chardons

très bonne heure au printemps sur couche pour pouvoir être chez nous.
être mangé le premier autonmne, et pour arriver à cela, il l'au- CITROUILÎEs-La variété appelée Sucrêe iSugarh est la
d'-ait les semer sur une couche-clîaude en hiver. Or, une meilleure pour la table. D'ailleurs presque toutes les variétés
couche-chaude en hiver chex nous n'est guère ou plutôt pas réussisent bien dans cette région.
du tout praticable. Quant à l'hiverner, il n'y faut pas pen. CoNcoinE.-Les- concombres viennent bien et sont cx-
ser ici. cellents, mais on les a un peu tard, jamais avant la fin de
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juillet, à moins d'une. culture frcéc. La variété blanche à de diamètre. C'est un légume favori pour lcs soupes, en bis
épines (ll'hiie Spine) est la mecillcure de beaucoup. de Québc. Le L.arge Flag est excecllent; toutes les variétés

CO(;RnIE.-Lieur nom f'rantais est ignoré pour ainsi dire. vicnnent bien et sont réulîcuient peu difl'ércntes les unes des
Tout le monde ne les connaît que souq leur nom anglais, autres.
kSýquash. Lai lubbardl est la meiilîcure. Il faut semer quand i Pois. - Pour lcs nains la varié-té nierveille anméricainer, et
la terrec et très chaude, ci) juin, sinon la graine pourrit. lc Toni -Poure sont les mecillcurs ici. P>our les pois à rames

CRESSON.-Il Croît ici commiie Une Mauvaise horbe et se le0 l)niel O'liourkc et le Champion d'Angleterre' sont nos
rcsè'nIle (le lui même. lie double frisé est le plus beau. f*avoriq. Les pois (lui aiment un climat frais et humide au

ECII.ALOTTEs.-Vicinncnt à la perfection, surtout cclles printemps sont absolument dans leur élément en bas de
appelées échliles anglaises. Que-bec.

Ei:Iciws.-Les ,enmis de printemps réussisent bien. P>OMMnES DE TÉIu E.-Pour cultivce omime patates d'avance
Ceux d'automne ne sauraient être recommandés checz nous. dans les potagers, la Early lose, la Kidncy et la Lady's
L'hiver leur est quelquefois ihtal. f.1ler sont les plus recommandables.

[-*fvFs.-La lève proprement dite, qu'en appelle partout iDIS 0OU RAVES.-Nous avons choisis entre une quin-
chi z nous café dit pays on !agenvient très bien. La zaine de variétés, pour le printcmps le f,'ant'ais pour le dé-
Wlýindisor- est de beaucoup préférable aux autres 'Variétés. jriune>', tFrenrh llrcakfaszî, le rond rouge et le rond blanc,

IIAICOT.-Oit appelle toujours les haricots des fC-ves en pour l'ééé le hdzî[ ipacîjl blant' de Sitauqard, et pour cotiscr-
bas de Québec. Les variétés naines ou qui ne ramuent pas, 'ver en cave l'hiver, le noir d'san.Il n'est peut-être pas
les plus r(comiiibnde.bles sont le hariroi lif (le quarante inutile de dire ici que ceux qui aiment les raves fortes ou à

VACHES HIEREFORD, DOROTHIE.A ET

j~ou rs, le IMohqi tk, le be'urre--îww, k écpoab'n4' Pour
les ramieuses,' la variété rouge géante <le cire et l'écarlate it
bouquet sont les plus utiles

LAITUE.-La I'altorile dCS jarinliers est splendide. Ele
est lente i. monter à graine ùt se conserve tendre tout l'été
Nous avons d'ailleurs le vrai climat pour la laitue.

iN.%vET.-Le latine it'Alzrîîîighatn est d'excellent qualité
Pour les choux de Siamt, rien de riieux que le Main o ut à
cnollet vioet. CL's deux variété:,, comme, d'ailleurs, tous le.

navets, viennent à la perfection chez.nous.
OmaNoý,.-l'oignon, à' part des variétés italiennes et espa.

gnoles, trop délicates pour notre climat, vient bien partout
Le roîigî' dc 111rth'rsýfiell, lcjeaune c laupe-i-, l'ot'ino ro-
raenl'olýc et l'oignjon à pataies sont les variétés favorites en
bas de Québc.

OSEILL.E -La granle oscillc, une fois introduite dans nos
potapgers, y est pour toujours.

PANAi_.-Vient aussi bien que la carotte. La meilleure
variété, d'après nos e, ais, est l'amnéliore à couronnc cr-euse.

PERSIL.-Vient comme le cerfeuil et souvent hiverne et sr
resème de lui-même. Le double-frisé cz!t le plus beau.

POIREAUT. - On récolte d'énormes poireaux de deux poucces

T[illB0OItil.

saveur piquante doivent semer les blanches de préférence.
Elles sont toutes plus fortes que les roug-es.

IWuiiuýnEm.-La Victoria est une des bonnes vuriétés
qu'on peut recommander. Une fois plantée dans le potager,
la rhubarbe y resto toujours.

SALsiFis.-Il est fort rustique et réussit à nierveill.
HERBEtS FINES-la-ý Vaajolalne, la sa'rriette, la savtle, If,

1hiyîn doivent se trouver dans tous les jardins. La sarriette,
sauge et le thym hivernent pres~que toujours et se resèment
assez souvent d'eux-imêmes.

Le jardinier qui veut ne pas ép'rouver de mécompte dans
.sa culture, est Aûr qu'en suivant la liste que nous venons de
donner, il réussira toujours à avoir de beaux et de bons légu-
mesp avec des soins ordinaires.

CONSERVATION DES CHIOUX.
Les choux sont aussi faciles à cultiver que les navets, et

ont deux fois plus de valeur; cependant il se sème dix arpents
dc navets contre un arpent de choux. pLe principal obstacle
à l'extension de la culture des choux, pour la consommation
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d'hiver et de printemps, c'est la fausse idée qu'ils ne peuvent quantité, Foit sur l champ, loit dans les jardins, avec pou du
être protégés contre la gelée autrement que dans une grange ou fris, si an les compare au volume de la récolte.
un autre bâtiment spécialement consacré à cet usage. La ré- (Traduit de langlais.)
colte de choux peut pourtant être conservée sur le champ, ou
ailleurs, en toute sûreté, et cela sans bearcoup de peine ni de Pramboises pour lo nord.
dépense.

Les choux à feuills serrées, qui penned la provice qui désire faire
breuses variétés du chou commun et du chou de 'Milan. sont un spécialittrdcla cutur de b t notre atten
ceux qui demandent à être emmagasinés. Le chou de Milanceux~~~~ qumeadn teemaaié.L hud i a s dernier, qui, nous nous rappelons, nous avait fort surpris
est une variété d'hiver du chou commun qui ne mûrit que ns
lorsqu'il a subi une légère atteinte de gelée. Le cultivateur danlle temps. pne une pers ui dliat
qui se livre à la culture des choux plantera probablement un thermomètre de àr28oierésautdassun dliaé,o, le
tiers de son terrain en choux de York ou d'une variété sein- di
blable, un tiers avec les choux quintal, autres variétés tar-
dives, et enfin un autre tiers en choux de Milan. Les pre- cspche e f oieq i u l s
miers seront tous consomnés en octobre ou de bonne heure couée e c e"
en novembre. Alors le chou quintal vient à son tour bon
pour la consommation ; et ceux qui ne sont pas mangés avant
les fortes pelées sont emmagasinés pour être consommés en potN
janvier ou plus tard. en bas de Québec, par 47 degrés de latitude, une framboise

Maintenant, nous avons trouvé des défauts à toutes les mé- blanche, dc la variété Iorange" qui se cultive de temps im-
thodes de c onservation des choux, excepté à une. Qu'on les mémorial, sans couverture d'aucune espèce en hiver, et qui
arrache pour les replanter en rangs serrés, penchés oblique-n jamais souffrt du froid, bien qu souvent nous ayons des

nien, e reouvrtsdc aile; q'onlesmete dîîsdesexc- froids de 30P. Cette franmboise est mênme si rustique qu'ellemient, et recouverts de paille ; qu'on les mette dans des exca-prn dealus ti.g etqlarva&nroerurI
vations; qu'on les suspende dans la grange ; qu'on les tourne
la tête en bas, et qu'on les recouvre de terre pour laisser les -ited'anciens vergers qui sont tout à fait à l'état de naturo,
racines exposées à l'air, enfin qu'on s'y prenne de quelque nia st
nière que ce soit, chaque système demande beaucoup d'une belle couleur orange, et l'une des meilleures, en
vail, et quelques-uns sont si peu pratiques qu'ils rendenti qualité, que nous ayons rencontrée. la plante produit beau
possible la conservation d'une quantité tant soit peu considé. coup et donne une succession de fruit depuis le 15juillet jus-
rable de choux. qu'au 15 d'août et même au-delà, sans interruption. Comme

Voici le meilleur plan : relevez une espèce de billon avec cette framboise (le fruit) est très tendre, elle ne souviendrait
la charrue, et nivelez en bien le dessus. Sur cette terre ainsi pour le marché que près des villesmais dans ce cas, elle serait
relevée mettez de la paille. Prenez alors les choux, tournez, extraordinairement payante, vu l'abondance et l'excellence do
les la tête en bas, et après en avoir enlevé toutes les feuilles
gâtées, placez-les environ six de front, sur la paille. Recou-
vrez.les mais pas très épais, avec de la paille, ou des feuilles s an c uee est cependa n s ve qu
mortes recueillies dan3 les bois, jetant dcci delà une pelletée Dans tous le cas, ces deux variétés sont parfaitement ac-
de terre dessus pour empêcher la couverture d'être enlevée i
par le vent. Ne mettez de pailles ou de feuilles que juste pour dérées c m ts rosiqe e capbec uppore cans
eacner toutes les feuilles et laissez passer à travers les racines duré e , les el s et canos esuorex etus
de la tige.

Traités de cette façon, les choux de toutes sortes se con
serveront parfaitement bien et resteront bons jusqu'en avril
et mai, et même plus tard. Ht, i,on seulement les choux se
1:4tqrverolIt Mieux du cette umaanière que de toute autre, moaii Quand les poules auront des dents
encore, on les a sous la nmain chaque f'ais qu'on en a besrin Quan les poulea auront des dents est une vieille locution
Ils ne :ont jamais gelés dle manière 1 ce qu'on puisse les toute gauloise qui correspond à la Isemaine des quatre jeu-
avoir, comme cela arrive si on les conserve dans des excava- dis," à l'ex resion: renvoyer au e llend grecques." C'est
tions; ils ne pourri,,ent jamais, comme cela Fe voit souvent une anière comme une autre d'exprimer polimentsa parfaite
si on les place la tête en l'air et les ra'inrq sur le sol. On peut incrédulité. Cela d-cu quand les poules auront des 12ents I1I
conserver de la mêmre manière les choux de MIilan qui Font F bien, en cherchant au fond des choses, on s'apercevrait
sans contredit les meilleurs et ceux qui se conservent le mieux avec un peu de bonne volonté que les poules ont des dents...,
de tous les choux d'viver, mis, par exemple, des dents artificielles

Cette méthode de conserver les choux, serait fort utile Le proverbe n'a pas tort et cependant la physiologie nos
pour les régions du sud et encore plus pour celles du nord cnsigne que si les poule n'avaient pas (le quoi triturer leurs

Q Iquer il n une érie de els t dégels qui fût alinientss elles s'en trouveraient fort una. Et on effet sa dn fut
complètement jPunir tous les choux pommlés, même dans le dc mieux, elles se procurent un rtelicr à leur façon.
sud. De fait on ne peut faire de fends sur les choux pour La quetion n'est pas si insignifiante qu'cl le semble duo
la nourritun du bétail, plus tard qu'en décembre. Le volume prime abord L'homme qui a de mauvaises dents a génére sI
de cette récolte est si considérable qu'on ne saurapit songer à ment les digestions difficiles et toute sa santé s'en ressent. La
la mettre dans des; Lfiisse. En outre, les choux ainsi entassés8 poule qui ne se procurerait pas dq rtelier aurait de même les
en grande quantité chaufferaient et pourriraient vite. Quel- digestions cauvaises et la maladie pourrait survenir.
ques personnes les eonervent, il est vrai, suspendus dans de, Or i la maladie de la poule nous est fort indifférente,s

hi Mes niai, ils ze, fliéîm-pnt d3: Prttr j'n4tponr ou bien nous ra uri-is qui vivons d'une vie à part, enfermés dans nos
co~mmnenient te dc c d 'ci que noursappelons o pompeusement des I lprtcmnt,
nnf'irv-itilfl i-enitinlnOdic ri dizuq on t'it diqpam-aîdre tous elu d on importance pour rabitant dcu campagnes, pour le

.- I (Ir cpoum l ut rnnq'rver niçi n'importe quclle fermicr, le cultivateur, etc., il faut penser à tout le monde.
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Avez-vous remarqué jusqu'à qul point les poules reoher-
chant souvent de petites pierres i Elles les avalent sans autre
forme de cérémonie. Les petits cailloux, ce sont les dents des
poules I

Sans ces fragncats minéraux, le granivore serait dans l'im-
possibilité de digérer ses aliments. On les retrouve dans le
gésier, estomac des oiseaux. Les poules ont donc bien des
dents artificielles ; seulement, ces dents sont placées non pas
dans le bec, mais dans le gésier.

Les aliments qui n'ont pu être broyés suffis.imment-il y a
déjà commencement de mastication dans le bec-arrivent a
peine écrasés dans l'estomac. C'est là que les petits cailloux
commencent leur rôle. Le gésier est une p che ni 'seulaire
revêtue à l'intérieur d'une membrane cornée. Cor- ie dans
l'estomac de l'homme, le sue gastrique y ramollit les aliments
ingérés; le gésier se contracte, les grains sont heurtés, déchi-
rés, triturés par les cailloux et les grains de sable, et t.tusfor-
més en une boue liquide qui s'en ra dans l'intestin où la
digestion s'achève.

Conclusion : mpttez dans les basses-cours, .1 portée de vos
poules, de petites pierres, car tout râtelier s'use et vos oiseaux
ont besoin de les renouveler.

Il ne faut pas s'étonncr de les voir becqueter souvent tous
les fragments durs qu'elles rencontrent, jusqu'à des morceaux
de brique, jusqu'au ciment qu'elles déticlent des murs. Pas
de petits cailloux, pas de bonnes digestions.

Bien souvent, certaines prétendues épizooties observées sur
toutes les volailles d'une ferme n'ont pas d'autre origine. Les
volailles, enfermées ou dans une volière, ou dans une grande
cour, ne peuvent reconstituer leurs molaires et des maladies
d'intestins se déclarent.

Pensez au proverbe: " Quand les poules auront des dents..."
Et si vous voulez de bonnes volailles, donnez-leur de bonnes
dents.

IIENRI DE PARVILLE.
(Le Poussin.)

L'engrais de poule.
L'engrais de poule recueilli directement dans les poulaillers

et mis en tas sans mélange, sèche diffioilement et forme une
masse pfâteuse à peu près impossible à étendre régulièrement
sur le terrain ; ainsi employé, il tue les plantes au lieu d'en
activer la végétation. Regu sur de la paille, il forme un trop
grand volume et ne contient pas assez d'humidité pour amener
la fermentation et la transformer en fumier. La paille reste
dans son entier et ne peut être utilisée au potager. On a
essayé de garnir de sable le sol des poulaillers; lengrais s'y
mélange bien, mais il devient extrêmement lourd à transporter
et le sable ne convient pas à tous les terrains.
C'est en présence de ces divers inconvénients que, la plupart
du temps, les déchets du poulailler sont tout simplement jetés
sur le fumier et considérés comme n'ayant aucune valeur.

A force d'essais on a fini par trouver un véhicule parfait
pour l'engrais de poule, qui en permet l'emploi partout et en
tout temps, en facilite la récolte et lui dunne une réelle
valeur; c'est le tan.

En jardinage le tan seul est très employé; on l'utilise
comme paillis pour les fraisiers, pour les salades, et même
pour les fleurs. Une couche de quelques centimètres de tan
au pied de chaque arbre y entretient la fraîcheur avec le
moindre arrosage. (L'Avicultcur.)

BIBLIOGRAPETR.
Cinquième rapport de la suciceé d'industric laiticre de

lM pruvrnce de QO bec.-Nous venons de recevoir ce rupport
de Monsieur le crétair de la société. Il est publié par ordre
de la législature de Québec, comme appendice au rapport de

l'honorable commissaire de l'agriculture et des travaux pu-
blies, et formn une brochure compacte de deux cents pages.

Le motto de notre société d'industrie laitière semble être:
Altior tendintus, marchons de progrès en progrès. C'est ce
qu'on est prêt à conclure en lisant son cinquième rapport et
en le comparant aux quatre autres qui l'ont précédé.

Et d'abord, on voit que le nombre des membres de la se-
ciété va toujours en augmentant et ce avec une progression
très satisfaisante. L'augmentation a été cette année de 43
membres et donne avec ceux de l'an dernier un total de 253
souscripteurs.

Les opérations de la société pour l'an dernier peuvent so
résumer comme suit: Fonctionnement de la fabrique.école de
Saint-Hyncinthe; inspection de 128 fromageries. de 34 beur-
reries et de 3 beurreries ou fromageries par M M. les inspec.
teur- de la société ; concours ouvert aux vaches canadiennes;
ouverture des livres d. généalogie de la race bovine cana-
dienne, dont la tenue est confiée par le gouvernement à un
comité de la société; envoi de beurre et de fromage à l'ex-
position coloniale de Londres; publication du rapport annuel;
convention annuelle, à Trois-Ilivières.

La conv-ntioi du Trois.Rivières a été l'une des plus belles
et des plus importantes de la société. En lisant la liste des
sujets traités dans cette convention on peut se rendre compte
du grand bien que la société est appelée à faire pour l'améliora-
tien de notre agriculture. En effet, la société d'industrie lai-
tière a cela de particulier qu'elle ne peut mettre à l'étude
une seule question, concernant ses intérêts, qui ne soit pas en
même temps en rapport avec les intérêts généraus des culti-
vateurs. Il suffit pour prouver cet avancé de donner les titres
des sujets traités à la dernière convention:

M. Casavant: Conférence sur le drainage.
M. l'abbé Chartier: Rapport d'une enquête sur l'cnsilage.

"" Culture et ensilage du b!é-d'inde.
Revd. Père lerbreteau, S. J. : Les bienfaits de l'agri-

culture.
M. S. Lesage: Livre de généalogie de la race bovine ca.

nadienne.
3I. Aimé Lord : Fabrication du beurre avec les centrifuges.
Dr J. C. Coulombe: Soins de la vache laitière.
M. A. R. Jenner Fust: Pâturages permanents.
M. J. D. Schmouth: Effets de l'alimentation sur l'amélio-

ration des troupeaux.
M. Maurice Frey: Alimentation de la vache laitière.
D. J. C. Chapais: Plan de culture pour la production du

lait.
En parcourant cette liste on voit que toutes les questions

agricoles importantes ont été traitées dans la dernière con-
vention.

Le clergé comme toujours, prête son plus cordial appui à
la société, un de ses membres en est le vice-président, et deux
autres ont bien voulu entretenir la convention sur deux des
sujets les plus intéressants pour les cultivateurs, 1un spécial:
l'ensilage, l'autre général: les bienfaits de l'agriculture.

Avec le rapport de la société nous avons reçu un tableau
très ingénieusement imginé de la fabrication du fromage dit
Cheddar, dans toutes les conditions bonnes ou mauvaises que
peut rencontrer un fabricant. Ce. tableau devrait être affi hé
dans toutes les fabriques, appris par coeur par tous les fabri-
cants et servir de guide pour tous ceux qui s'occupent d'une
manière quelconque de 1 industrie fromagère.

En terminant, nous conseillons à tous les cultivateurs un
peu soucieux de leurs intérêts de se porter souscripteurs de
la société dindustrie laitière, ne serait-ce que pour se procurer

|ses rapports annuels qui contienuent une étude de toutes les
questions agricoles faites à un point de vue otrietnient cana-
dmcn. La souscription n'est que d'une piastre par année, et je
ne connais pas un cultivateur qui ne puisse faire ce petit
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placcuiviut, r.[ tant.igeux au point du vuu du 8es plut$ chers
intérêts.

On peut se procurer lo rapport de cette année dont nous
venons de l'hire une courte revue, cn envoyant $10O0 au se-
crétaire de la société, J. de L. Taché, écuyer, N. P Saint
Hlyacinthe, 1'. Q., et en ce faisant on devient en mêème temips
membre de la société.

JC uî'AIS.

CORRESPONDANCE.

ÉRA.'BLE ROUGE 0(, PLAINE.

On nous écrit de Roburval, Lac S.tint..>eain.

II >aesinoî par la vole de votre Journal Ott le pouirrais, iue j'ro
cu îrer de lai graille de plaine a ouge on es-4ble a uge esulqv
tut tes directionis poui uulture et seis.

Je demeure votre dévoué, E. B.

Culat;ttut:?, dit il, disteî vus isoble"- ItllVt, ýVk1â tiavaillez pour
Dieu, pour la parine et lit famille, le ciel Vous béilira et vos en-
finnts, marchant sur vos traces, ne pourront s'empêcher de pro-
daner votre géntérosité.

M. Cliapais conttîmmua soit sujet et démontra sansi réplique que
l'iiiduutrie lintière est la seule veritable ressource.du IXîtgitulturu
dans la province de Québec.

Manlgré la grande thaleur, personne n'a bougé. Chacun voulait
profiter des conîseils qu'ont venait donner.

Li cojîférenca s'est terminée nu milieu des applaudissements de
l'assemblée. Comme toujours, quelques membres voulurent pro-
lier du passage d'un conférencier pourt poser des questiong. MX le
curé demanda à ses gens d'avoir pitié de sons ami qui venait de
parler prèst d'une heure par une très lorte chaleur et pria% M. Clîa-
liais de vouloir b;i venir une seconde fois pour répondre aux
nîombreuses questions qu'on se propose de lui faire.

Sur la réponse aflirînatie de ce Monsieur, la paroisse se retire
après avoir remceé le généreux conférencier qui ai bien voulu
ýe,îîr de si loin pour nous donner gratiflenient une conférence.

Ux SIE3iISE nut cErtci.E.

Notre correspondant pourra se procurer la graine demandée,
nous croyons. sans cependant ea être bien certain, en s'adrcs-
saut -à Mlle Clara Sylvestre, Sain t-fart hélcemi, P. Q. PETIT TRAirÉ SUR LE

Quant aux renseignements pour culture et semtis de l'érable
1 vuLt, nuuz nc L roj on, pou % ir it ux répondre qlu'n dounitil D.ESStECUBMENT ET LE DRALNAGE DE S TERRES
ici, ce que nous avons écrit sur cet arbre dans notre ouvrige
intitulé :GUIDE ILLUSTRÉ DU SYLVICULTEURt CANAiDIEN I>osvatil servi, de lexie~ au.r cuiiftrces des

cAprès l'érable à sucre, la plaine ou érable rouge cst celui cercles agricoles.
qui a le plus de valeur. Il diffère du premier en ce qu'il ainist
les terrains humides. Il n'atteint guère plus dc 50 pieds de Orné de 35 figures dJans le texte.
hauteur, et mûrit sa graine en juin. Celle-ci doit être semée im-
médiaticnent aprês ba maturité.On trouvera rarement Ou plutôl Par _Ed. A. Blarnard, directeur de l'agriculture, P. Q.
presque jamais à acheter à l'automne de boititc graine de cette Prix franc de port. 25 contins.
varîié d'érable, car une l'ois széchée, elle ne vaut rien. La
sève de la plaine est nîoinb sucrée que celle de l'érable à sucre, EUSi.BE 'SENÉC. & I'IL9, l.NIPRI.%EU[tS îtDITEL'I1S,
son bois est inférieur en qualité, nmais il croît bien plus rapi- 0 tEsm-ICN,3OTQLdemient. Son noni vient de la couleur rouge de ses fleurs. Sa 2,tL AS-iCSMsa'L
graine se distingue de celle des autres érables en ce qu'ulle Cet op.uscule, écrit tout >spêciiile.mnent pour cette province, rendran'a qu'un pouce d'une aile à l'autre, tandis que l'autre en a de grands ,service.î. 'Tout cultivateur intelligent devrait se le pro.
dcux. Elle s'cri distingue cncore par sa couleur rouý,etitrt, jcuàrtr et 1 'tudit r avec soin. il ny a guére de terre. oit des amcliora-
tandi. que cdl,. dca autreb vdriétés ubt jaunu ou blanch-Iâtru. ttuà& de d .lment et do dn.îndge ne produiraient p.t8 un revenu

.Ajoutons- glue la g~raine doit être bvinée dans une terre a con.l&riible. Et cejîendact, il n'ý a pats un cultivateur, mCmo le plus
jardn odinire das de silon esacé dc ix oucs, t ~pauvre, (lui, au mnoyen des renseignements qu'il puisera dans ce petitjardn odinire das de silon esacé de ix oucs, t àlivre, ne~ Pui3Se las, de ses mainîs, faire les amflorations recom-deux ou trois pouces de distance dans les sillons. On mlet mandées.

deux nu trois graines ensemuble pour obviti aux nîanqu.'ý eau- Cu lit rc est inaait' ranot cn ' ente che'z 3BI. E. Scuicc,îl & fis, 2v,
,és par la mauvaisec graine. On recouvre d'un pouce de >aitiV4n#.ctt, Muittrtiîl. Le. frais d imprimeurs payee, le prix de
terre et ou foule fortement. On peut transplanter dès le prin. veole de cet opiuscule est dest nZ tout entier à~ une Seuvre d enseigne-

temp suvan, o bin atende a dexièe pintmps ment agricole ait profit des pauvres. On trouvera les uk.tails de cette
L'érable rouge est d'nue reprise £-acile et croît très vite dès l euvedn erpot'u1rcoirsdscrlsarcls
preumières années de sa plantation. El le fournit de la sève
dont on fait du sucre dès l'âge de se; t, ou huit ans, si elle a
été plantée dans un sol qui lui convient

J. C. CIIAPAIS.

ECHIO DES CERCLES.
C'cr.&L agi i'ult de Suî1s~ptde Btiiurvaye.-Le 2.J juin,'nie û. tuilàî la buîiiu furtuue d auir au -iiieu de nîous M. Cli.

(l...~ ui a bien voulu lnous donnîer une conféren:ce.
Imnmédiatemuent après la messe toute la paroibse s est rendue à

la sýalt- pîublique pour entendre encore ue fois ce véritable ami
des cercles agricoles.

M. le curé a d'albo-d dit quelques mots d'introdtuction. et pria
M. Cliapais; de p>arler sur les avantaxes de l'établissement d'une
fromagerie ait poinit de vue dle la botnne agriculture.

M. ('liapais prend ,on siège au milieu ï&s applatidisreniei:îs; il
félicite la paroisse de son unionu et de son esprit d'entreprise, il
ost surpris de l'étonnant progrès de cette paroisse si jeunle encore.
I nn peut s'empècher de louer la gén.érosité des p.aroissiens qui
viennient d'élever à la gloire de DJieu, une église <lui ferait l'or-
upil des plus vieilles paroisses. Il voit avec plaisir que la plait
e~ l'émigration n'est pas enicore venue ronger cette petite paroisse.

RAPPORT OPFICIEL DU PREMIER CONGRRflS
DES CERCLES.

Ce rapîport contient le précis des délibérations de la belle réunion
tenue à~ Troiz-illiètres les 19, 20 et 21 janvier dernier. Il donne in
i ý1-io les nmagnifiques discours prononcés en cette circoiistance, le

îîrûmicr par Sa Grandeur 31gr Làtgoche, sur " Les sourses d'aisance
et de richesse individuelles et sociales " ; le second, par le révérend
père flerbreteaut S J., sur- Les bienfaits de l'agricuilture ".

On y trouvera aussi l'historique des cercIcs St-lsidore laboureur-
leur constitution et un modèle de règlements que lei nouveaux cercles
peuvent adopter, en tout ou en partie.

Cet opuscule contient de plus des renseignements dt'taillés sur les
résultats déjà olitenuis à la ferme expérimentale des Trois-Rivières
les siies, la fosse à fumier, la beurrerie et fromagerie, les soins écono-
mniques à donner aux nnimaux-avec plan des bùtIsses, etc., etc.

Enfin on y trouve exposé un projet d enseignement agricole comn-
plet Bareartaux cultivateurs eux- émcs. à leurs femmes et xi
leurs enfents.

Prix brocht, franc de port, 25 cents. Sadresser a . . enecaI
&fils, 20, St-Vineat, Montréal.
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